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    Noah marcha longtemps. La nuit finit par s’effacer sans qu’il s’en aperçoive, tant il était plongé dans ses pensées. Dans la souffrance qui lui lacérait le cœur. Jamais il n’avait tant eu mal de sa vie. Aucune blessure physique ne l’avait tant meurtri. Là, il se sentait mourir douloureusement, et pourtant, il continuait à avancer sans parvenir à ce repos auquel il aurait aspiré.

    Le ciel s’illumina, ses rayons, capturés et reflétés par les dunes brillantes, l’aveuglèrent soudain. Il vacilla, épuisé. Il avait passé la journée de la veille à traverser des portails magiques, à marcher, combattre, utiliser des pouvoirs qu’il ignorait posséder, et puis, la révélation de sa paternité, sa dispute avec Khamsin, puis avec Meltem, l’avaient exténué. Toutes ces émotions… C’était trop, pour lui. 

    Au fond, il avait toujours fait comme s’il était quelqu’un de solide, quelqu’un capable de refouler ses sentiments, la douleur de sa détresse sous une chape d’indifférence et d’ironie. Mais il s’était trompé. Etaient remontés, en masse, ses souvenirs, ceux des moments de bonheur suprêmes passés dans les bras de Suhali, et il se sentait exploser de désespoir. Il avait eu envie, mille fois, de faire demi-tour, de retourner au portail, de le franchir, de courir, voler, jusqu’à son ancienne amante et sa fille… Sa fille… Tasuma. Il avait une fille. Il était père… Il savait que Suhali avait porté un enfant, il connaissait les chances que ce fût le sien. Pourtant, savoir avec certitude que ce bébé était bel et bien le fruit de son amour pour sa belle était tout à fait différent. Il se sentait lié à Tasuma, bien qu’il ne la connût pas. Il sentait monter en lui un sentiment de possessivité. Dire qu’Hans la considérait apparemment comme étant sienne… Rien qu’à y penser, il en crispait les poings, pris d’une envie subite de tout détruire, à commencer par cet homme que Suhali avait choisi à son détriment.

    C’était logique, en vérité. Suhali était mariée à Hans. Il s’était leurré, fourvoyé, tout du long, sur les sentiments que son amante éprouvait pour lui. Il avait cru qu’elle pourrait imaginer quitter Hans, et l’aimer, lui. Mais elle aimait véritablement son mari, et elle avait fait un choix aussi cruel que sensé. Pourquoi se serait-elle tournée vers lui ? Qu’avait-il, alors, à lui offrir ? En y pensant, il était content de sa décision de rester ici. Il devait apprendre. Grandir, en puissance, en maturité, en sagesse. Devenir l’homme qu’il était censé être. Lorsqu’il rentrerait à Naÿl, il aurait alors tout pour qu’elle le choisisse. Il serait le père de son enfant, il serait puissant, il serait certain de son futur, celui qui le verrait, un jour, l’un des chefs du village des Alks Tempoh. Suivre le chemin que son Père-fée avait tracé pour lui, c’était s’assurer que Suhali puisse daigner tourner un véritable regard vers lui. Elle n’avait fait, jusqu’à présent, que se noyer dans une passion injuste, et l’utiliser. Meltem avait raison… Même si Noah peinait à le reconnaître.

    Il ne culpabilisait pas des paroles dites à son ami, ni de son départ précipité. Il en voulait énormément au jeune magicien. Sa trahison l’avait blessé. Même si, en y réfléchissant, il savait que ce dernier avait eu raison. Il aurait tout perdu, s’il avait su, s’il avait couru tenter de reprendre sa place dans le cœur de Suhali. C’était bel et bien son destin, que d’être ici, en plein milieu du désert. Il le sentait. Sa rencontre étrange, avec le vieil homme qu’il avait vu la veille, n’y était pas pour rien dans sa certitude.

    Pourtant, il aurait préféré mourir plutôt que d’estimer que la trahison de Meltem était part de sa destinée, et qu’elle était pour le mieux. Il en voulait bien trop à son ami pour ça. Il n’était pas sûr d’être jamais capable de lui pardonner…

    Lorsque le soleil acheva d’illuminer sauvagement les dunes, l’éblouissant définitivement, il s’assit dans le sable en poussant un gros soupir déprimé. Il ne savait plus bien où il en était. Marcher jusqu’à l’épuisement avait en partie calmé sa colère, mais pas son désarroi. Pas l’horrible impression qu’on lui arrachait le cœur… Il ne sentait pas les besoins de son corps, il était abruti de fatigue mais s’en moquait complètement.  Au contraire, même, si ça pouvait éviter de laisser à sa douleur la possibilité de se déployer plus encore…

    Il n’avait plus ni la force de pleurer, ni celle de ressentir vraiment de la rage. En fait, il n’avait sans doute plus la force de marcher, non plus. Pourtant, il se releva bientôt, sans avoir bu ni mangé –il était passé par les cuisines et avait chipé une gourde et de la nourriture- et il se remit à avancer, tout droit, dans la direction du soleil. Il finirait bien par arriver quelque part… Il le sentait, le désert le portait, et il se préparait forcément à lui réserver d’autres surprises, comme cette rencontre faite au portail. Qui était ce vieil homme qui était apparu d’un seul coup et avait disparu dans un souffle de vent ? Pourquoi le connaissait-il ? Que lui voulait-il vraiment ? Il aurait aimé avoir la force de réfléchir à ces questions, mais au fond, il s’en moquait. Rien ne l’intéressait vraiment d’autre que de marcher. Oublier. Se perdre dans le désert. S’y fondre… Voilà ce dont il rêvait. Il aurait pu s’arrêter quelque part, sur la crête d’une dune, s’enfouir sous le sable, se noyer sous cette mer jaune, infinie et brûlante. Il s’y sentait presque… chez lui. 

    Pris d’une pulsion subite, il délaça ses bottes, les enleva, les jeta au loin. Il n’en aurait plus besoin. Les deux pieds plantés dans les dunes, il reprit sa route. Sentir le sable crisser sous ses plantes de pied le fit frissonner. Le sable glissait sous lui, roulait, se frottait, et la sensation qui émergeait en lui était indéfinissable, mais très émouvante. Il avait vraiment l’impression d’être chez lui, oui. Il ferma les yeux un court instant, inspira profondément. 

    Lorsqu’il rouvrit les paupières, il pivota légèrement sur sa droite et reprit sa route. Deux heures plus tard, il découvrait une oasis verdoyante, au loin. Plus grosse que celles qu’il avait vues jusqu’à présent aux côtés de Meltem et Finn, elle étalait sous ses yeux, fièrement et tranquillement, un large plan d’eau dans lequel le soleil brulant se reflétait. Noah franchit la ligne des palmiers sans hésiter, se déshabilla, plongea dans l’étang. La fraicheur de l’eau lui fit un choc. Il fit quelques brasses vigoureuses, revint vers la rive, s’ébroua.

    Ce fut alors que le monde sembla basculer. La terre gronda sous ses pieds, le sol se mit à trembler, dans un bruit infernal. Surpris, Noah perdit l’équilibre et s’effondra dans l’étang. Il n’eut pas le temps de se relever qu’une faille se créait devant lui, s’ouvrait sur des profondeurs obscures qui le firent frissonner. Il avait entendu Föhn parler de ces étranges domaines souterrains, où demeuraient les djinns du désert. Ceux-ci étaient censés être les alliés des Hommes, à présent, pour s’être ralliés sous la bannière de Khamsin. Anîs, la femme qui lui avait sauvé la vie la veille, était leur chef, s’il avait bien tout suivi. Mais voilà… la veille, justement, ils avaient été attaqués, ses amis et lui, par une bande de djinns aussi effrayants qu’agressifs. Qu’en serait-il de ceux qui ne tarderaient sans doute pas à sortir de ce trou ?

    Il sauta sur ses jambes, oubliant sa nudité parfaite, pour se mettre dans une position de garde. L’eau ruisselait sur son corps d’éphèbe, le soleil se reflétait sur l’ébène de sa peau sombre, la faisant miroiter de mille diamants. Ses cheveux tressés, rejetés en arrière, dégoulinaient dans son dos, jusqu’au creux de ses reins solides. Ses yeux jaune pastel, entourés de longs cils noirs, s’étaient étirés en deux fentes, concentrés sur ce qui allait, forcément, sortir de la faille.

    Une tête apparut bientôt, celle d’une personne grimpant tranquillement des marches qui disparaissaient dans l’ombre du trou. Peu à peu, une silhouette féminine se dessina. Elle s’arrêta en haut de l’escalier de marbre doré, eut un mouvement de surprise. Noah, lui, n’avait pas bougé. Il s’attendait à tout sauf à cela.

    La créature qui se tenait devant lui était d’une beauté à couper le souffle. Cheveux de jais, dont les longues boucles cascadaient dans son dos jusqu’à une croupe à l’arrondi parfait, yeux en amande, aussi sombre que la belle crinière noire, ourlés de cils démesurés, et maquillés de khôl, visage fin, ciselé par un artiste d’exception, lèvres vermeilles, fermes et douces à la fois. La femme qui lui faisait face était la parfaite icône de quelque déesse oubliée. Sa robe de coton rouge, à bretelles, était si fine qu’elle laissait apercevoir les courbes minces d’un corps magnifique, et les bouts de ses petits seins ronds esquissaient timidement leur présence contre le tissu délicat. Noah ouvrit la bouche, ne trouva rien à dire et oublia de la refermer.

    La délicieuse apparition, après son premier mouvement de surprise, posa une paume contre son poing et s’inclina devant l’étranger dans un mouvement aussi courtois que gracieux, qui fit apparaître à la vue du jeune homme la courbure de son dos et l’arrondi de ses fesses. Il sentit son corps réagir à cette simple image, et se souvint alors qu’il était aussi nu qu’un ver. Il en rougit d’embarras. Mais une flamme d’amusement s’était allumée dans les yeux de la femme, quand elle se redressa.

    « Soyez le bienvenu, étranger, dit-elle d’une voix suave qui le fit frissonner. Je suis Sawda, l’une des maîtresses de cette demeure.

    -Je… bafouilla Noah. »

    Il passa sa main dans ses cheveux, gêné, se décida enfin à attraper ses vêtements sur la rive. A son grand trouble, la femme s’avança et prit ses habits de ses mains, s’agenouilla devant lui pour l’aider à passer son pantalon.

    « Je… bredouilla le jeune noir, complètement confus. »

    Il sentait ses joues le brûler tant il avait rougi. Elle, elle se contenta de l’aider gentiment, sans sembler s’embarrasser de la réaction violente du corps de son interlocuteur. Il ne put s’empêcher de remarquer, pourtant, quand elle se releva pour boucler elle-même sa ceinture, que ses seins pointaient plus que tout à l’heure sous le tissu… Il passa sa langue sur ses lèvres sèches, arracha sa chemise des mains de la jeune femme dans un mouvement un peu trop énergique, se détourna pour achever de se vêtir. Il en profita pour inspirer profondément, tenter de reprendre empire sur lui-même. Lorsqu’il se retourna, il avait retrouvé un semblant d’équilibre.

    « Je suis Noah, dit-il en lui tendant la main. Ravi de faire ta connaissance, Sawda. Puis-je savoir ce qu’une aussi jolie et jeune femme fait ici, en plein milieu du désert ? »

    Elle saisit sa paume dans la sienne, la serra. Il sentit son corps s’électriser. Il devrait peut-être partir en courant de cette oasis tant qu’il était encore temps, au final…

    « Je suis une des maîtresses de ce lieu, expliqua l’inconnue. Mes trois sœurs et moi sommes les gardiennes de cette oasis, et du domaine qui se trouve dans ses profondeurs… »

    Elle montra l’escalier d’une main d’invite, un grand sourire charmeur aux lèvres.

    « Tu sembles perdu, tu es ici loin de toute vie humaine. Souhaites-tu donc te joindre à nous ? 

    -Je… hésita Noah. »

    Un barrage céda dans son esprit quand la femme le fixa en battant légèrement des cils. Il avait lutté contre ses pulsions, ses passions, depuis des années, tout cela pour quoi ? Suhali n’était pas sienne, Meltem, lui, lui avait souvent fait la morale, ce qui ne l’avait pas empêché de s’envoyer en l’air toutes les nuits, pendant des mois, avec une elfe noire. C’était en rêve, certes, mais d’après son ami, c’était très réel… Et lui… lui, il avait cru que c’était la chose à faire, de s’imposer cette chasteté, pour honorer son ancienne amante. Mais Suhali était mariée avec Hans, elle n’était pas chaste, elle, et elle ne l’avait pas choisi. Elle aurait pu, après la naissance de Tasuma, elle savait communiquer à distance, elle aurait pu venir le trouver, le supplier de rentrer… Mais ce n’était pas le cas. Il aurait sans doute encore de longs mois, peut-être même des années, à passer loin d’elle. Pourquoi aurait-il dû se montrer aussi vertueux ? Pourquoi n’aurait-il pas le droit, lui, d’exprimer, d’explorer sa nature ? Après tout, il était un Alk Tempoh… Même si Suhali restait le centre de ses pensées, son être véritable ne changeait pas pour autant. Et son ancienne amante ne lui en voudrait sans doute pas pour des aventures vécues dans cette affreuse séparation, si elle l’acceptait quand il rentrerait, un jour lointain, à Naÿl… Il sourit en retour à Sawda, pressa doucement sa main.

    « Je serais heureux de me joindre à vous, répondit-il. Vraiment très heureux. »
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    Il fut stupéfait par le domaine sous-terrain. Après une descente dans les profondeurs de la terre, ils débouchèrent sur un merveilleux palais, immense, décoré avec art, assez semblable, au fond, à celui de Khamsin, avec ses sofas couverts de coussins de soie, ses couleurs ocre et ses céramiques fines, ses appliques murales d’argent ciselé, distillant une douce lumière orangée dans les pièces, ses photophores d’albâtre, posés sur des tables basses faites de bois odorant, sculpté avec un art et une finesse consommés, ses tapis au toucher confortable et moelleux. Ils traversèrent plusieurs salles magnifiques, débouchèrent sur une cour intérieure, au centre de laquelle un petit bassin se lovait, rond, dans une foule de mosaïques bleues, vertes et or. Des bacs de bois accueillaient des plantes aux fleurs abondantes. Tout autour de la cour, des colonnes s’ouvraient sur des portes aux destinations inconnues. Au-dessus de leur tête, à l’immense surprise de Noah, le ciel se dessinait, bleu, sans nuages, surplombé d’un soleil rayonnant.

    « Qu’est-ce que… commença-t-il.

    -Tu es ici dans le domaine de djinns, ami, le coupa doucement Sawda en pressant sa main. Tout ce que tu vois ici est empreint de magie. En l’occurrence, nous sommes ici sous l’étang de l’oasis, et le ciel que tu vois est bien réel. Nous ne percevons pas le monde du dessus, simplement… »

    Noah émit un sifflement admiratif qui fit sourire sa compagne.

    « Viens, dit-elle en l’entraînant à sa suite. Mes sœurs sont dehors, elles se demandent sans doute qui est l’étranger qui nous bénit de sa présence…

    -Vous êtes seules ? Je veux dire, juste quatre sœurs vivant ici ? demanda le jeune noir. »

    Sawda acquiesça.

    « Vous n’avez pas peur des inconnus ? s’étonna-t-il. »

    La femme eut un nouveau sourire.

    « Devrions-nous ? Avoir peur de toi ? »

    Noah haussa les épaules.

    « De moi, non… Mais tous ceux qui passent par ici n’ont sans doute pas forcément de bonnes intentions, surtout face à d’aussi jolis trésors que celui que j’ai devant mes yeux… »

    Sawda passa une mèche derrière son oreille dans un mouvement coquet. Ses joues avaient légèrement rosi, ce qui la rendait plus ravissante encore.

    « Nous n’avons pas la joie d’avoir souvent des visiteurs… avoua-t-elle. Et mes sœurs ne sont pas le genre de femmes à courir le monde. Nous sommes hélas très seules, enfermées dans ce lieu, aussi paradisiaque fût-il… »

    Le jeune noir la fixa intensément.

    « Et toi ? souffla-t-il. Es-tu du genre à courir le monde ?

    -Je n’en ai jamais eu l’occasion, répondit la djinn en baissant les yeux. Mais je l’avoue, je ne me sens pas à ma place, seule ici avec mes sœurs… Oh, je les aime, énormément, bien sûr… Mais mon aînée, Anîs, a quitté le palais il y a plusieurs années déjà, et mon père, mort au cours de la Grande Guerre, nous a souvent conté les merveilles qu’il vit dans l’étendue du monde, que je rêve de découvrir à mon tour… »

    Noah s’arrêta net.

    « Anîs ? Attends, ta sœur aînée est Anîs, comme l’Anîs d’Al Jadida qui nous a sauvé la vie hier soir ? »

    Sawda haussa un sourcil dont l’arc parfait s’arrondit joliment.

    « Ma sœur, Anîs, est bien à Al Jadida. Elle est la chef des djinns du désert, et si tu as été voir Khamsin, alors en effet, tu as dû la rencontrer. De quoi vous a-t-elle sauvés ?

    -Des éfrits des villes…

    -Alors ce doit être elle, en effet. »

    Le jeune noir la détailla sans vergogne.

    « Vous ne vous ressemblez que par la beauté… »

    Sawda eut un sourire en coin.

    « C’est que nous sommes de mères différentes. Chacune de mes sœurs. Nos mères ont toutes péri à notre naissance, il semble que les humaines ne peuvent donner la vie à une djinn du désert sans y trouver une mort certaine… »

    Noah fit la grimace.

    « Votre vie a dû être vraiment gaie… Apparemment, ça n’a pas empêché ton père de recommencer l’expérience cinq fois…

    -Non, en effet, rit la jeune femme. Mais je ne m’en soucie guère. Notre père a toujours été présent et aimant, pour nous, et nous avons eu tout ce dont nous rêvions.

    -Sauf qu’Anîs est partie vivre à Al Jadida, et que toi, tu meurs d’envie de quitter cette jolie cage… »

    Sawda haussa les épaules.

    « Au-delà de deux-cents passés enfermée ici, même la cage la plus dorée devient lassante… »

    Noah la fixa intensément.

    « Tu es en train de me dire que tu as plus de deux-cents ans ? grogna-t-il. »

    La femme hocha la tête en silence.

    « Sérieusement ? insista le jeune noir.

    -Oui… Que veux-tu, les djinns ne vieillissent pas comme les hommes, et la mort ne les prend pas facilement… Le pouvoir qui coule dans nos veines est bien trop puissant pour cela…

    -Tu as des pouvoirs magiques ? demanda Noah.

    -Oui… et toi aussi. N’est-ce pas ?

    -Comment le sais-tu ? »

    Sawda ferma les paupières, saisit sa main, la serra avec force. Il sentit une énergie chaude l’envahir. Il se sentit soudain possédé par l’envie d’elle.

    « Je le sens, susurra-t-elle finalement en le contemplant de ses prunelles brulantes. »

    Ils restèrent un long moment le regard vrillé l’un dans l’autre. A part Suhali, jamais Noah ne s’était senti aussi attiré par une femme de toute sa vie. Pourtant, il en avait connu, des aventures. Mais Sawda était, comme son ancienne amante, de ce genre de femmes féériques, fascinantes, semblables à des princesses de conte de fées. Et là, il avait réellement l’impression d’être tombé droit dans l’un de ces contes…

    Ils finirent par se détourner l’un de l’autre, vaguement gênés, et continuèrent leur chemin vers les jardins. Là encore, des surprises attendaient Noah. L’herbe verte était d’une douceur de tapis, sous ses pieds nus. Partout, des fleurs, des arbres aux feuilles abondantes, sous un soleil rayonnant. De petits animaux traversaient par moments la pelouse en gambadant gaiement, nullement effrayés par leur présence. 

    Ils se dirigèrent vers un petit lac, dissimulé derrière un rideau d’arbres aux fleurs rouges, au parfum de paradis. Noah stoppa net quand ils aperçurent le plan d’eau, au détour de la barrière végétale. Sur ses bords, trois jeunes femmes merveilleuses s’ébattaient, parfaitement nues. Dans des rires joyeux, elles s’arrosaient gaiement, couraient, plongeaient, nageaient, avant de revenir s’étendre au bord avec une langueur impudique. La bouche entrouverte, le jeune noir admirait le spectacle avec stupéfaction. Sawda tira sur sa main dans un geste d’invite.

    « Viens… Joignons-nous à elles. »

    Plongé dans une sorte de transe médusée, Noah se laissa entraîner par sa compagne. Des sourires les accueillirent, des mains le déshabillèrent, des rires l’effleurèrent, des yeux le contemplèrent, des bouches se posèrent sur sa peau, sans qu’il ne cherche nullement à résister à l’étrange aventure. Au fond, pourquoi aurait-il résisté à l’aubaine ? Il venait de franchir les portes du paradis…
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    Noah s’étira sur les draps de soie dans un mouvement félin de souple indolence. Il se redressa sur un coude, observa avec un bâillement la chambre dans laquelle il se trouvait. Les lampes des murs et les lanternes éclairaient la pièce d’une chaude lumière orangée. La fenêtre aux rideaux ouverts indiquait que dehors, il faisait nuit. Il avait dormi bien plus longtemps qu’il ne l’aurait pensé. Il fallait le dire, aussi, les deux derniers jours avaient été agités… Se redressant, il se souvint brutalement de la raison qui l’avait amené jusqu’au palais enchanté aux nymphes peu farouches, avec lesquelles il s’était ébattu une bonne partie de la journée. Ç’aurait sans doute été une journée parfaite, sans la mémoire des douloureuses révélations qui l’avaient précédée… Il y avait eu l’arrivée à Al Jadida, la découverte de sa paternité, les disputes, la fuite dans le désert… Tant de choses s’étaient produites.

    Il se leva, se frotta les yeux, s’ébroua. Le drap glissa de lui, révéla sa nudité. Il eut un sourire en coin. Il n’avait même pas pris la peine de se rhabiller. Après tout, à quoi cela aurait-il servi ? Il avait été si bien reçu par ses belles hôtesses… Elles s’étaient dit ses servantes, et ce, avec foule de baisers brulants marquant sa peau au fer rouge. Il n’avait pas protesté contre les belles, s’était laissé aller. Il en éprouvait un profond soulagement. Il n’avait pas connu l’extase de l’acte sexuel depuis plus longtemps qu’il ne pouvait s’en souvenir, et au fond, ça lui avait terriblement manqué. Les quatre muses s’étaient montrées chaudes comme la braise, et à présent, il se sentait parfaitement repu. Et en même temps, tout prêt à recommencer.

    Il continua son observation des lieux. Sur une table de chevet, avaient été déposés des vêtements neufs. De ceux que portaient les gens d’ici : une chemise de soie bordeaux et un pantalon léger, safran, une grande djellaba, longue, rouge, brodée de fils d’or, des babouches de brocard et de cuir. Il passa la chemise et le pantalon, dédaigna le reste de l’habillement. Il faisait chaud, et il ne se sentait pas obligé de s’habiller autant. Après tout, moins il était vêtu, moins il aurait de couches à enlever si par quelque circonstance ses nouvelles amies projetaient de se livrer à de nouveaux jeux amoureux avec lui…

    Elles devaient vraiment s’ennuyer, tout de même, enfermées ici, pour sauter de la sorte sur le premier inconnu passant par là. Certes, il était plus que séduisant, jeune, beau, fort, attirant, mais tout de même… Même à Naÿl, les femmes ne se comportaient pas de la sorte. Il aurait aussi bien pu ne pas être consentant, non ? Bon, c’était vrai, il n’y avait aucune raison de n’être pas consentant quand on avait la chance d’avoir à ses pieds quatre femmes aussi superbes qu’excitées. Mais n’empêche. Qui aurait voulu passer plus de deux-cents ans enfermée dans un palais, aussi beau fût-il ?

    Il est vrai qu’il ne connaissait rien aux djinns, à leurs mœurs, à leur façon de vivre, à leur culture. Peut-être était-ce normal, de vivre ainsi enfermé, pour eux ? Föhn avait parlé de lampes séquestrant certains génies à l’intérieur. En comparaison, un palais aussi vaste offrait de nombreux avantages. Quant à leur façon de sauter sur les inconnus… Le père des quatre nymphes avait apparemment conçu cinq enfants avec cinq femmes différentes. C’était peut-être part de leur nature ?

    Pieds nus, chemise ouverte, le jeune noir finit par sortir de sa chambre. Il flâna dans les couloirs au hasard, ignorant où se trouvaient ses hôtesses, et où il allait. Il finit par déboucher sur la cour intérieure, rejoignit le grand salon qu’ils avaient traversé à son arrivée. Trois des sœurs étaient là, assises dans un abandon presque total sur des sofas couverts de coussins brodés. S’il se souvenait bien des noms –les présentations avaient été sommaires- il s’agissait de Sawda –elle, il se la rappellerait quoi qu’il advienne, leur rencontre l’ayant marqué-, Rim et Adija. Il s’avança jusqu’à elles, s’assit avec elles. Elles tournèrent leurs visages rieurs vers lui, l’accueillirent avec des sourires. Sawda vint aussitôt se lover contre lui, comme une chatte contre son maître. Il laissa ses doigts courir sur sa cuisse ferme, qu’il fixait avec envie. Décidément, ces filles étaient bien trop belles pour être réelles.

    « Te décideras-tu à nous en dire plus à ton sujet ? demanda gentiment Rim, en se rapprochant de lui à son tour. Tu ne nous as pas dit grand-chose sur toi…

    -Comme si vous m’en aviez laissé la possibilité ! rétorqua Noah dans un rire ravi. »

    Son interlocutrice baissa les yeux dans une fausse pudeur.

    « C’est dans vos traditions, d’accueillir les voyageurs comme ça ? continua le jeune noir avec un sourire joyeux. Parce que si je me souviens bien de tout ce qu’on m’a raconté, si vous êtes bien les sœurs d’Anis et donc les filles de Mas’ud, alors vous avez fait de même pour l’oncle de mon ami Meltem et ses amis… »

    Sawda se redressa dans un bruit proche du ronronnement, se colla contre lui. Il sentait sa chaleur, brulante, contre son torse, et cela l’enflammait.

    « L’oncle de Meltem et ses amis ? Nous ignorons tout à fait ce dont tu parles, bel éphèbe…

    -Un nom que vous reconnaitrez sans doute, si je vous le dis, répliqua Noah. »

    Les filles se pressèrent contre lui, les yeux remplis de questions.

    « Föhn est l’homme dont je parle, dit-il finalement dans un nouveau rire. »

    Les trois djinns échangèrent un regard de connivence.

    « Oui, en effet, Föhn et ses amis furent dignement accueillis, comme notre père le souhaitait, fit la voix de Soual, derrière lui.

    -Votre père…

    -Khamsin est le maître du désert, susurra Sawda à son oreille. Il nous a données à lui, et à ses amis, et nous étions pourtant vierges depuis plus de deux-cents ans… 

    -Et…

    -Mais ne revenons pas sur le passé, le coupa la belle en posant un doigt mutin sur sa bouche. Il nous reste beaucoup à nous dire, et plus encore à explorer ensemble, tu ne crois pas ? »

    Une fois encore, Noah se laissa aller aux mains expertes des jeunes déesses embrasées. Il n’en revenait pas de sa chance… lui qui s’était attendu à affronter le désert et les créatures dangereuses qui devaient le peupler…

    Trois heures plus tard, Soual, la plus jeune, leur servit un repas chaud, délicieux, que Noah dévora avec autant d’appétit que d’enthousiasme. Il se sentait revivre, entre les bras de ces créatures de feu. Elles s’embrasaient aussi facilement qu’elles l’embrasaient, et ce petit jeu lui plaisait. Même s’il avait conscience que ce n’était pas du tout, du tout sérieux. Il avait l’impression que sa souffrance s’effaçait. Et c’était loin d’être désagréable.
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    Noah passa quelques jours auprès des séduisantes djinns. Quelques jours qui devinrent quelques semaines de pur bonheur. Un temps à part, aussi magique que plaisant, qui le réconciliait avec lui-même. Il avait aussi beaucoup parlé, surtout avec Sawda, avec laquelle il s’entendait à merveille. En quelques jours de temps, une complicité s’était créée entre eux deux. La jeune femme avait une façon bien à part de le regarder, de le toucher, de lui parler, qui lui plaisait énormément. Il adorait son rire, clair et sauvage. Son caractère indépendant, mais prévenant. Son humour décapant.

    Il avait raconté ses aventures précédentes, et même un peu parlé de ses amis. Presque en bien. Finn, il l’avait beaucoup encensé, en fait. Il se rendait compte qu’il admirait profondément l’elfe, qui avait su se faire sa place dans leur petit groupe. Meltem, il lui en voulait toujours. Mais le temps passant, il ne pouvait que s’avouer que le jeune magicien avait été un ami presque parfait. N’aurait été cette trahison… Oh, il la comprenait, au fond, cette trahison, mais il n’était pas capable, pas pour l’instant, de la lui pardonner pour autant. Y penser était trop douloureux.

    Evidemment, il n’avait pas une fois évoqué Suhali et Tasuma. Il expliqua leur départ de Naÿl comme une simple envie de voyager et de découvrir le monde, passant sous silence la véritable raison de ce qui avait été presque une fuite. Qu’il regrettait, tout en ne pouvant que constater que c’était là son destin. Depuis qu’il avait posé les pieds dans le désert, après sa rencontre avec le vieil homme des dunes, il sentait qu’il était là où il devait être. Il se sentait appartenir à quelque chose, pour la première fois de sa vie. Il n’avait jamais eu de place, jusqu’à présent. Du moins, pas complètement. Il avait été chevalier mais ne s’en savait pas l’âme, puis amant éploré fourvoyé dans une relation sans futur, puis voyageur sans racines, puis magicien découvrant des pouvoirs qu’il ne comprenait pas. Aujourd’hui, ce qui résonnait le plus en lui, c’était ses racines paternelles. Il se sentait vraiment le Fils des Flammes. Même s’il avait conscience d’avoir encore tout à découvrir de sa véritable nature. Sans savoir vraiment pourquoi, il avait l’impression que ces filles perdues en plein milieu du désert pouvaient l’y aider.

    Ses compagnes l’écoutaient avidement raconter ses voyages et péripéties. Elles buvaient à ses lèvres, quand elles parvenaient à se retenir d’y croquer du bout de leurs dents. Elles semblaient ravies de sa présence, de sa virilité, de son désir de les satisfaire toutes. Sawda, particulièrement, le fixait avec une flamme étrange au fond des yeux. Et des quatre, c’était de loin celle qu’il préférait. Bien qu’elles fussent toutes gentilles et passionnées…

    D’ailleurs, Sawda ne cacha pas longtemps son désir de partir avec lui dans le nouveau voyage qu’il s’apprêtait à effectuer. Il l’avait invitée à l’accompagner avec beaucoup de plaisir. 

    « Après tout, voyager à deux est bien plus amusant que tout seul, affirma-t-il. »

    Elle fit courir sa main sur son bras, déclenchant une vague de feu brulante en lui.

    « Et puis, je puis t’apprendre beaucoup de choses sur ton propre pouvoir, susurra-t-elle.

    -Ce genre de choses… bafouilla Noah, perdant sa concentration pour se jeter sur la belle et la couvrir de baisers. C’est de la magie ?

    -La magie du Feu, oui… Toi et moi… Nous sommes différents, et en même temps très semblables. Dans tes veines courent des Flammes, comme dans les miennes… n’est-ce pas ? »

    Le jeune noir hocha la tête gravement.

    « Ce que je possède de magie du Feu, je puis te l’apprendre, souffla Sawda en se coulant contre lui. Et sans doute bien d’autres choses encore… Si tu acceptes de m’emmener avec toi. »

    Noah se pencha vers elle, embrassa ses lèvres, les mordit sauvagement, lui arrachant un délicieux gémissement.

    « Je veux bien que tu viennes avec moi, je te l’ai dit… Je ne vais pas dire non à si belle compagnie. »

    Sawda se redressa, s’échappa de son étreinte, se fit plus sérieuse.

    « Dans le Désert, nous sommes libres, Noah, le prévint-elle. Mais si tu veux te rendre chez les Hommes, nous ne pourrons faire preuve de tant d’effusion, tu sais… »

    Il rit, saisit son pied entre ses doigts délicats, déposa une foule de baisers sur sa plante tendue, puis sur son mollet rond et sa cheville lisse, remontant jusqu’au genou, laissant derrière lui la peau de son amie se hérisser de plaisir.

    « Je ne suis pas un animal, se moqua-t-il. Même si je me suis laissé aller bien facilement entre vos bras, il n’empêche, je sais me comporter en société. J’ai toujours dû dissimuler mes relations, tout au long de ma vie… alors ne t’en fais pas pour ça. »

    Ses baisers déclenchaient des soupirs langoureux chez sa compagne, qui l’attira bientôt à lui dans une étreinte brulante.

    « Il me tarde de partir, alors… de t’avoir juste pour moi.

    -Tu n’es pas très partageuse, ironisa Noah.

    -Non… Et toi, pas très constant.

    -Je l’ai été, longtemps, dit-il gravement. Tes sœurs et toi avez su ouvrir des portes qui s’étaient fermées depuis bien plus de temps que je ne l’aurais pensé. Ça m’a fait un bien fou. Même si tout ça n’est pas très sérieux… Je ne suis pas ce genre d’homme, Sawda. Si tu veux voyager avec moi, il est peut-être temps de discuter de ce à quoi tu t’attends… Quels sont tes désirs ? »

    Elle se pressa contre lui, il s’empressa d’étancher son feu avec ardeur. Lorsqu’ils furent tous deux un peu apaisés, elle retrouva sa gravité.

    « Chez les Hommes d’ici… la loi est plus dure que ce que tu m’as dit des mœurs de chez vous. Un homme et une femme voyageant ensemble… C’est presque inconcevable. Sauf si nous étions mariés… ou frère et sœur.

    -Tu veux être ma sœur ? rit Noah, ayant très bien compris où elle voulait en venir. »

    Elle secoua la tête avec véhémence. Le jeune noir se fit sérieux.

    « Je ne compte pas me marier, affirma-t-il.

    -Nous pourrions faire comme si nous étions époux… proposa Sawda d’une petite voix. Il n’est nul besoin que les choses soient réelles, si elles le sont aux yeux des autres. »

    Noah acquiesça.

    « Ok. Si tu veux. Si tu y tiens. Tu attends de moi une forme de fidélité, alors ? »

    Elle hésita, assez pour que sa réponse soit claire à ses yeux. Il eut un sourire en coin.

    « Je n’y vois pas d’inconvénient, ma belle, dit-il en lui caressant la joue.

    -C’est vrai ? fit Sawda d’un ton plein d’espoir.

    -Nous sommes amis, répondit Noah en se redressant sur ses coudes. Je ne veux pas blesser les sentiments d’une amie qui m’est chère, bien que je ne te connaisse pas depuis très longtemps. Et puis, je ne suis pas un homme qui saute sur toutes les femmes qui bougent, tu sais. Du moins, je ne le suis plus depuis longtemps. Tu me suffis plus qu’amplement, même si j’avoue que profiter de vous quatre, ici, c’est le pied total… »

    Elle fronça les sourcils, il rit.

    « Tu es fougueuse, douée, enflammée… Tu es l’amante parfaite, Sawda. »

    Il reprit son sérieux.

    « Voilà ce que nous allons faire : tant que nous voyagerons ensemble, je resterai avec toi et n’irai pas goûter à d’autres « merveilles ». Si nos routes venaient à se séparer pour quelque raison que ce soit, je reprendrais ma liberté. D’accord ? »

    Elle fit une grimace qui montrait que l’idée d’être séparée de lui l’inquiétait, mais elle acquiesça en silence. Noah savait qu’elle était en train de s’attacher beaucoup trop à lui, plus qu’elle ne l’aurait dû, mais il avait laissé les choses se faire, et il devait se l’avouer, ça lui plaisait énormément. En fait, pour être tout à fait honnête, il n’avait jamais auparavant ressenti ce qu’il ressentait pour elle. Il y avait eu des tonnes de filles, à Riote, auxquelles il ne s’était pas attaché, pour qui il n’avait rien éprouvé. Et puis Suhali, qu’il aimait d’un amour passionné, qui le brulait et le consumait. Mais ce qu’il éprouvait pour Sawda, c’était un mélange de complicité, d’amitié, de désir et de douceur. Il trouvait ça vraiment très agréable. Entre ses bras, au fond de son regard… il se sentait exister. Enfin à nouveau. Et ça lui était devenu précieux.
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    « Tu es prêt ? »

    Noah se tourna vers Sawda, qui lui souriait d’un air rassurant. Il jeta un bref regard au désert qui s’étendait devant eux.

    « Je ne sais pas, avoua-t-il. Je n’ai jamais volé… et j’aimerais marcher dans le sable, tu sais.

    -Je sais. Mais nous en avons pour des mois à traverser le désert, à pied. Ce que je te propose ne nous empêchera pas de nous poser à quelques jours de la frontière du Désert, si le cœur t’en dit… »

    Noah soupira. L’idée de voler sur le dos de Sawda, comme elle lui avait gentiment proposé, ne le rassurait pas. Certes, il avait entendu par la bouche de Föhn des histoires similaires, mais tout de même. Lui, il avait toujours eu les deux pieds ancrés au sol. Bon, sauf quand il réalisait des acrobaties, certes. Mais ça n’était pas pareil. Il hocha pourtant la tête gravement.

    « Ok, Sawda. Tu as raison, de toute façon. Ça ne sert à rien qu’on passe huit-cents ans à errer dans le désert… Même si je crève d’envie que tu m’apprennes ta magie, là, maintenant, tout de suite…

    -Attendons au moins d’avoir franchi quelques lieues, sourit sa compagne. Tu sais, mes sœurs vont finir par venir te capturer à nouveau, si tu restes planté là… »

    Les adieux avec les trois autres nymphes avaient été aussi chauds que larmoyants. Noah les aimait beaucoup, mais lui, il était pressé de reprendre la route. L’inactivité ne lui seyait pas vraiment, même en si bonne compagnie. Mais ses belles hôtesses, elles, s’étaient attachées à lui, et elles peinaient à le laisser partir. Elles l’avaient supplié de rester un jour de plus, il s’y était plié, mais, de jour de plus en jour de plus, il s’était trop éternisé. Une semaine avait passé sans qu’il parvienne à s’enfuir. Il avait fini par affirmer que c’était définitif, et aucune étreinte, aucune larme, aucune supplique ne l’avait fait revenir sur sa décision. Il ne pouvait pas rester définitivement, de toute manière…

    Il se retourna vers Sawda, étouffa une exclamation de surprise. La jolie djinn avait grandi, jusqu’à devenir haute de trois fois sa taille. Elle se coucha à terre, lui fit signe de la rejoindre.

    « Viens… Grimpe sur mon dos. Et surtout, accroche-toi. »

    Il lui obéit maladroitement. Il s’assit sur son vaste dos, empoigna ses vêtements entre ses doigts poisseux de transpiration. Il était très loin d’être rassuré. La djinn se releva, poussa le sol de son talon géant et s’envola bientôt dans le ciel étoilé. Un instant, Noah ferma les yeux, les mains crispées sur elle, mais, petit à petit, il se détendit. Le vol se faisait sans la moindre secousse, dans le silence parfait de la nuit. Il ouvrit les paupières, poussa un cri joyeux. D’en haut, les dunes s’étalaient, pâles reflets de lune, mouvantes sous la poussée du vent. Ils étaient plus haut qu’il ne l’avait pensé. Ils voyaient loin, malgré l’obscurité, et il se rendit compte que le désert était en effet immense. Au loin, on distinguait Al Jadida, blanche cité aux murs d’opale, et il éprouva un vague sentiment de culpabilité en l’apercevant. Tout autour d’eux, entre deux dunes, se cachaient quelques oasis minuscules et celui, plus grand, qui dissimulait en son sous-sol le domaine de Sawda et ses sœurs.

    Ils volèrent toute la nuit durant. Au matin, la jolie nymphe qui le portait se posa finalement dans une oasis assez petite. Noah se sentait rouillé d’être resté assis sur son dos aussi longtemps. Il sauta à terre, s’étira, bâilla. Il lança un regard de connivence à Sawda.

    « On va se baigner ? proposa-t-il tandis que sa compagne reprenait son apparence normale. Je me sens tout engourdi… »

    Il ôta ses vêtements sans attendre sa réponse, capta l’éclat envieux de ses yeux, s’approcha d’elle. Il l’enlaça couvrit ses épaules de baisers ardents, la débarrassa à son tour de ses habits sans qu’elle ne proteste. L’instant d’après, ils étaient tous deux dans l’eau, faisant l’amour sauvagement. Le monde, autour d’eux, s’était effacé.

    Deux heures plus tard, ils étaient tranquillement en train de manger des dattes et de boire le jus des noix de coco que Noah avait été cueillir dans les arbres alentour. Sawda et ses sœurs lui avaient fait découvrir la flore du désert, goûter à des mets délicats créés à base de ces fruits savoureux. 

    Après ce frugal mais nourrissant repas, la belle djinn proposa au jeune noir de lui enseigner les bases de sa magie. Il accepta avec enthousiasme. Autant il avait autrefois rechigné à travailler sur un Don dont il ignorait tout quelques semaines auparavant, autant il était fasciné et attiré par les possibilités qu’offrait la magie de Sawda. Il n’en avait vu, au final, que peu de choses, mais il se sentait plus relié à cette magie-ci qu’à aucune des autres formes qui lui avaient été enseignées jusqu’à présent. En tout premier, Sawda lui apprit à ressentir son énergie couler dans ses propres veines.

    « Imagine qu’il s’agit de feu brulant, expliqua-t-elle. Il glisse en toi, il est là, dormant presque, mais prêt à être utilisé. »

    En s’y connectant, Noah eut la surprise de voir sa main s’enflammer à nouveau, comme lorsqu’il avait perdu les pédales, à Al Jadida. Sawda, comme l’avait fait Finn alors, passa sa paume sur la sienne, étouffa le Feu qui avait jailli sans le brûler. 

    « Ça m’est déjà arrivé à plusieurs reprises, avoua-t-il. La dernière fois, je me suis mis dans une immense colère, et la flamme est apparue. Ça m’a fait une peur bleue… »

    La jolie djinn acquiesça silencieusement.

    « Pourquoi ça m’arrive ? Pourquoi je ne contrôle pas ? demanda Noah.

    -Tu n’as pas appris, et tu es si fougueux… répondit Sawda. Le Feu qui te consume est très puissant, et il te déborde en même temps que tes émotions.

    -A Al Jadida, un éfrit a essayé de m’arracher le cœur, affirma le jeune noir. Je me suis entièrement enflammé… de la tête aux pieds… Ça l’a tué, tu sais, et après ça, je me suis évanoui…

    -Ce n’est pas étonnant. Ce pouvoir demande beaucoup d’endurance, et…

    -Je ne suis pas quelqu’un d’endurant, peut-être ? la coupa Noah avec un sourire en coin.

    -Comme toute chose, pratiquer la magie demande de l’entrainement, répondit doucement Sawda. L’énergie magique, tu la possèdes depuis ta naissance, mais il te faut apprendre à la contrôler pour en user le moins possible lorsque tu lances un sort.

    -Tu veux dire que quand j’utilise la magie, j’en gaspille tant que ça me fatigue ?

    -En quelque sorte. Utiliser la magie fatigue, de toute manière, de la même manière –quoique différemment- que courir, se battre, faire l’amour… Mais en effet, tu dépenses énormément de ton énergie pour des sorts où tu pourrais en utiliser de bien moindres quantités…

    -Je ne fais pas exprès ! s’exclama Noah. Je ne contrôle même pas ces sorts !

    -Je vais t’apprendre à les maîtriser, promit son amante. A en faire bon usage. Mais pour cela… »

    Elle toucha son torse du bout de ses doigts, appuya au niveau de son cœur avec une infinie tendresse. Il n’en sentit pas moins son énergie à elle le traverser, et il en frissonna. Avant de la fixer intensément.

    « J’ai très envie de toi, souffla-t-il. »

    Elle sourit, voulut retirer ses doigts, mais il les attrapa au passage, les appuya plus fort contre son cœur battant. Il aimait sentir ce feu liquide couler en lui, et il en voulait plus.

    « Encore… la supplia-t-il. »

    Elle arracha sa main de la sienne, saisit son visage entre ses doigts, le regarda au fond des yeux.

    « Tout ce que tu veux. Mais tu peux me rendre ce que je te donne, partager avec moi ce Feu que tu désires… susurra-t-elle.

    -Comment ? bafouilla Noah.

    -Concentre-toi. Sens-le qui circule en toi. Sens comme je m’écoule en toi, laisse-toi t’écouler en moi, en retour… »

    Soudain, elle plaqua sa bouche contre la sienne, vint coller sa langue contre la sienne, et il se sentit brutalement envahi par cette énergie chaude, vibrante, brulante qu’elle possédait. Il ferma les yeux, se laissa aller au plaisir de cette étreinte, avant de se souvenir de l’exercice qu’elle lui avait donné. Il se concentra sur lui, sur son propre Feu, le poussa vers elle. Au début, il eut la sensation que ça ne marchait pas, mais bientôt, il sentit leurs énergies se lier, il se sentit se vider tandis qu’elle le remplissait, échange parfait de fluides spirituels qui le stupéfia. Lorsqu’il la relâcha, il vit qu’elle était aussi sonnée que lui. Elle le contemplait éperdument, et il lui rendit son regard. Il se sentait véritablement touché par elle, à cet instant. Et aussi, changé. Il venait d’acquérir, grâce à elle, quelque chose d’inestimable, que personne n’avait jamais pu lui offrir auparavant. Il venait de se rencontrer.
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    Apprendre la magie du Feu et du Désert avec Sawda avait quelque chose de fascinant. Quelque chose qui lui rappelait intimement le Pouvoir de Khamsin. Il ne l’avait jamais vraiment vu à l’action, mais il avait senti son énergie passer en lui, lorsque le maître d’Al Jadida l’avait sorti du coma magique dans lequel le jeune noir avait été plongé suite à son combat contre les djinns des villes. 

    Se rappeler de sa rencontre avec Khamsin fit émerger en lui des souvenirs trop mal enfouis. Au contact de Sawda, il avait presque réussi, pendant un instant, à oublier Suhali et Tasuma. Presque. Leur image flottait dans un coin de son esprit, mais il l’avait refoulée un temps, tant il se sentait apaisé et heureux auprès de la jolie djinn. Il devait se l’avouer, il éprouvait des sentiments forts pour sa nouvelle compagne. Elle avait réussi l’impossible, elle avait ouvert son cœur, enfermé pourtant depuis près de deux ans dans une souffrance étouffante. Il la trouvait drôle, gentille, prévenante, douce mais fougueuse. Ils s’entendaient et s’accordaient si bien, ensemble, qu’il s’était laissé dériver vers des émotions qu’il ignorait être capable de ressentir. Elle l’avait touché, et auprès d’elle, il se sentait presque parfaitement heureux. Si seulement il ne lui manquait pas un bout de son âme… Mais il ne pouvait pas se le cacher, Suhali était seule maîtresse de cette âme qu’il lui avait sacrifiée avec joie. Il se savait incapable de l’oublier. Il savait que c’était elle qu’il voulait, elle qu’il désirait, et qu’un jour ou l’autre, il partirait la rejoindre. Elle, et Tasuma, qu’il brulait de rencontrer. Il n’en avait pas parlé à Sawda. Pour deux raisons aussi stupides et égoïstes l’une que l’autre. D’abord, parce qu’il voulait garder le souvenir de Suhali sauvagement enfermé dans son cœur, et qu’il ne voulait pas partager cela avec sa nouvelle conquête. Ensuite, parce qu’il avait peur qu’elle le prenne mal, qu’elle se referme sur elle-même, le fuie, peut-être, si elle apprenait les secrets de son être. Et il devait bien se l’avouer, il ne voulait pas risquer de perdre Sawda. Il voulait voyager avec elle, l’avoir à ses côtés, partager ses joies et ses peines avec elle, vivre des aventures prodigieuses, l’étreindre passionnément quand il le désirerait…

    Que lui arrivait-il ? Comment avait-il pu laisser une telle chose se produire ? Il n’osait placer des mots très clairs sur le sentiment qu’il éprouvait pour la jolie djinn, mais il ne parvenait pas tout à fait à se mentir à lui-même non plus. Il avait regardé Sawda s’éprendre de lui avec un plaisir qu’il ne s’était pas dissimulé, et il se rendait compte, à présent, qu’il était accroc à elle. L’idée qu’ils puissent se séparer un jour le remuait autant qu’elle l’inquiétait elle, visiblement.

    Il se sentait tellement à l’aise avec elle qu’il lui avait raconté son passé –en omettant le passage passionnel qui concernait Suhali, bien sûr. Il n’en avait jamais parlé qu’à Meltem auparavant, mais à elle, il avait livré les épreuves traversées, les relations inavouables, celle avec Ethan, particulièrement. Elle n’avait pas jugé, pas même prononcé un mot déplacé. Elle avait semblé très bien accepter ce passé trouble, et elle l’avait remercié de s’être ouvert à elle. Elle s’était intéressée à ce qu’il avait ressenti d’émotions, de joies et de peines, alors, avec sa douceur et sa gentillesse habituelle. Elle n’avait pas semblé choquée ou répugnée quand il avait avoué avoir eu son lot de plaisirs dans ses étranges relations passées.

    Elle, elle parlait volontiers de son père, qui, selon ses dires, ne lui manquait pas vraiment, mais qu’elle avait semblait-il profondément admiré. Mas’ud, le chef des djinns du désert, avait été semblait-il un être aussi impressionnant que doux avec ses enfants. Il avait toujours veillé au bien-être de ses filles, et ce malgré ses nombreuses absences dues à son important rôle dans une société qui semblait pourtant aussi désunie qu’absente. Ce peuple était-il vraiment un peuple ? Tous vivaient plus ou moins isolés les uns des autres, ne se rencontrant que rarement dans l’étendue des sables, mais pourtant, tous obéissaient alors aveuglément à Mas’ud. Quand il avait décidé de suivre Khamsin dans sa guerre, tous ses « frères » étaient venus à son appel soutenir et protéger Al Jadida, pourtant ville des hommes qui avaient longtemps été leurs ennemis mortels. 

    Sawda raconta à Noah comment le grand Mas’ud leur avait conté l’un de ses voyages, accompli quelques années auparavant avec Khamsin dans le grand désert oriental. Comme cela lui avait donné envie de découvrir ce désert, même si Mas’ud et Khamsin y avaient traversé d’immenses épreuves. Il lui avait tant évoqué les étendues pierreuses des ergs, aux couleurs ocres, déserts figés et silencieux à l’aspect un brin fantomatique, la rencontre des djinns des dunes, là-bas, tout à l’est. Ces éfrits vivaient en tribu. Contrairement à ceux du désert occidental, ils formaient un véritable peuple.

    « Nous avons toujours été tant isolées, mes sœurs et moi… confia-t-elle. Nous avons toujours pensé que c’était dans la nature des djinns que de vivre solitaires. Quand mon père m’a parlé des éfrits de l’est, j’en ai pleuré d’émotion. Je veux voir cela, les rencontrer, leur parler, apprendre d’eux… »

    Noah sourit de son enthousiasme.

    « Je pensais bien que tu avais ta petite idée derrière la tête, en voulant partir découvrir le monde avec moi… »

    Sawda rosit, et glissa une mèche de ses longs cheveux sombres derrière son oreille. Il eut envie de mordre sa nuque ainsi dégagée, si fine et si parfaite.

    « Je n’avais qu’une seule idée, en décidant de quitter mon palais pour te suivre, Noah… murmura-t-elle. »

    Elle n’en dit pas plus, et il ne força pas ses aveux. Il ne savait que trop bien ce qu’elle avait voulu dire. Il aurait voulu l’entendre le dire à haute voix, mais il savait qu’il ne fallait pas. Prononcer ces mots, leur donner une véritable valeur… Il ne savait pas comment il y réagirait. Il voulait vivre le moment présent sans se soucier du futur, sachant très bien qu’un jour il repartirait. L’idée lui en était aussi excitante que déchirante. Alors mieux valait ne pas y penser. Vivre au jour le jour, ces moments d’extase et de passion entre les bras aimants et enflammés de sa compagne, sans regarder ni derrière lui, ni en avant. Rien, pour l’instant, ne l’intéressait plus qu’explorer son lien avec Sawda. Et découvrir à ses côtés les pouvoirs qui sommeillaient en lui.

    Et la jolie djinn se montrait très prodigue en enseignements. Il adorait sa façon très instinctive et sensuelle de lui apprendre la magie. Cela lui convenait parfaitement. Et leurs séances s’achevaient toujours dans des étreintes brûlantes qui les rapprochaient et les unissaient plus encore. En quelques semaines d’apprentissages, Noah sentit son Feu intérieur augmenter considérablement. Il en était plus ardent encore, il se sentait bruler sans pourtant se consumer. Il savait que Sawda lui enseignait ce que son Père-fée lui avait promis qu’il découvrirait dans le Désert, il en avait l’intime conviction. Il se sentait vraiment devenir Fils des Flammes. Et il sentait son potentiel latent l’appeler, réclamer qu’il développe toutes ses capacités, jusqu’à devenir si proches des djinns du Désert qu’il pourrait sans doute presque se considérer comme l’un d’eux. Sawda lui avait souvent fait démonstration de ses pouvoirs, et elle avait parlé des capacités de son père, qui avait été chef de leur peuple éclaté. Elle affirma qu’Anîs avait semblables dons, hérités de leur géniteur. Noah se souvenait de la belle djinn d’Al Jadida. Il ne l’avait pas vue à l’action, mais il avait senti sa Puissance, qui l’avait touché. Il avait vu les terribles éfrits des villes, ceux qui avaient presque pris le dessus sur Finn, que jamais Noah n’avait vu en difficulté auparavant, fuir devant la simple présence d’Anîs. Il ne doutait pas de ses Pouvoirs.

    Il évoqua aussi Khamsin, que sa compagne ne connaissait que peu, mais dont elle savait tout, ou presque. Elle raconta comment il était devenu le Maître du Désert1, certifia que ses capacités à lui dépassaient de loin celles des plus puissants djinns.

    « Il est notre maître à tous, expliqua-t-elle. Le Désert lui obéit…

    -Il lui obéit vraiment ? s’étonna Noah. »

    C’était d’autant plus surprenant que le magicien d’Al Jadida n’avait apparemment pas cherché à le retrouver. Alors que Meltem et Finn avaient dû insister des milliers de fois pour qu’il les aide à lui mettre la main dessus, c’était certain… Encore une fois, ses pensées se tournèrent vers ses anciens amis, et il dut bien s’avouer qu’ils lui manquaient un peu. Mais il ne culpabilisait pas de les avoir laissés derrière lui, de les avoir abandonnés dans sa colère. Il était là où il devait être, et il en voulait toujours à Meltem de sa trahison. Cesserait-il jamais de lui en vouloir, d’ailleurs ? Peut-être… avec le temps. C’était la première fois qu’il pensait cela. Jusqu’à présent, à vrai dire, il avait toujours estimé que, quoi qu’il advienne, il lui en tiendrait toujours rigueur. Mais il était en train de changer. Et en évoluant, en se transformant, il comprenait mieux les raisons des actes de son ami. Il comprenait aussi qu’il lui devait cette fuite inconsidérée dans le désert, sa rencontre avec Sawda, l’éveil de ses pouvoirs.

    Au bout de près d’un mois de voyage tranquille, où ils passèrent le plus clair de leur temps à s’arrêter dans des oasis pour profiter de la vie, vivre leur idylle et développer les pouvoirs de Noah, ils parvinrent enfin en vue de la frontière du désert. Le jeune noir avait demandé à marcher, toute la semaine passée, « pour s’imprégner du Désert », avait-il affirmé. Il en appréciait l’immense chaleur, la brûlure du sable sous ses pieds, le vent qui y soufflait en permanence, le Pouvoir qui s’en dégageait. Il s’y sentait presque chez lui.

    Il n’en fut pas moins heureux de sortir enfin des dunes pour aborder un terrain plus poussiéreux, mais aussi plus vert. Il l’avoua, la beauté d’une terre verdoyante lui avait manqué. A Sawda aussi, elle qui avait grandi et vécu plus de deux-cents ans dans un merveilleux domaine couvert de plantes plus somptueuses les unes que les autres…

    Ici, l’herbe n’était pas très présente, laissant le sol pierreux un peu dénudé, mais partout, des arbres poussaient, palmier, orangers, saules aux abords des rivières aux rives plus verdoyantes, et aussi des fleurs, des buissons, tels que les odorants jasmins et rosiers, les hibiscus, les verveines sauvages, menthes, lauriers… Sawda connaissait tous leurs noms, et elle se plaisait à les énumérer à un Noah épaté par leur nouvel environnement.

    Avec la fin du sable, la vie était revenue. D’abord, ils croisèrent de-ci de-là une ferme isolée, quelque marcheur pressé, un paysan cultivant ses terres, puis, en se rapprochant de la mer, des villages émergèrent au détour d’une colline, et ils y étaient bien reçus. Considérés comme mari et femme, on les hébergea gracieusement ou pour quelques piécettes à chacun de leurs arrêts. Noah échangea même quelques jours de logement contre sa force, un jour qu’ils traversaient un bourg qui venait de voir s’effondrer la toiture de la principale mosquée. 

    Ce fut ainsi qu’il en apprit plus sur la culture du pays. Celle-ci ressemblait étrangement sur bien des points aux croyances des Terres Théosy, dans lesquelles il avait grandi. On y croyait en un Dieu unique, appelé généralement « le Très-Haut » ou « le Très-Glorieux ». La société était très compartimentée, en castes, moins visibles dans les petits villages mais, lui dit-on, beaucoup plus présentes en ville. A la tête de chacun des pays de cette partie du monde, un sultan régnait, chef politique et spirituel, et il avait tout pouvoir sur le reste de ses gens. Noah connaissait un peu tout cela, pour avoir entendu les oncles de Meltem en parler, et avoir fait la connaissance d’Abd Allah, sultan d’Al Jadida, et il se souvenait de bribes de ce qu’on lui avait appris. Mais rien ne valait l’expérience.

    Avant toute chose, ce qui le surprit, ce fut de voir les femmes voilées. D’ailleurs, rapidement, Sawda acheta de ces tissus qui couvraient cheveux et visages de ses consœurs, et elle s’habilla plus, revêtant de ces longues djellabas informes qu’on voyait partout. Et puis, la gent féminine était inabordable. Elle fuyait ses regards, et, dans les logements qu’on leur fournissait, elles mangeaient séparément des hommes. Y compris Sawda, qui dut rejoindre le groupe du sexe faible pour ne point froisser leurs hôtes. Bien que cela ne la réjouît pas plus que Noah. Les femmes préparaient le repas, le servaient, vérifiaient que les hommes n’avaient besoin de rien d’autre avant de disparaître dans une autre pièce où leur propre repas les attendait. Dans chaque famille chez qui ils logèrent, Noah et Sawda s’aperçurent que les hommes possédaient plusieurs épouses, certaines parfois beaucoup plus jeunes qu’eux. C’était la tradition, un homme avait le droit d’épouser jusqu’à quatre femmes –l’inverse n’étant injustement pas autorisé- et on expliqua à Noah que, dans les villes, certains riches possédaient nombre de concubines et esclaves, enfermées dans des harems, qu’ils utilisaient à leur gré.

    Après une semaine de voyage dans ces terres somme toute hospitalières, ils parvinrent à la fameuse ville dont tout le monde, ici, leur avait parlé. Damâs’, cité merveilleuse qui peuplait les récits de Föhn. Irréelle, elle brillait comme un miroir reflétant le soleil. C’était une cité construite sur une colline, en bord d’une mer qui s’étendait à l’horizon, à l’infini. Ses maisons blanches s’accrochaient aux pentes douces, arborant des jardins merveilleux dont les plantes semblaient dégouliner jusqu’au port, telles des cascades de verdure et de fleurs. Des bassins d’une eau cristalline se paraient de mille étincelles lorsque les rayons les touchaient. D’après les habitants de la région, elle avait connu, plus que toute autre ville, la Grande Guerre, mais la coalition, après avoir pris possession des lieux, l’avait fait rénover de fond en comble. Les étendards qui coulaient des murs extérieurs de la cité arboraient, sur un fond rouge et noir, le symbole d’un aigle royal, blanc couronné d’or, déployant ses ailes victorieusement. Les armes de la coalition. Noah s’en souvenait, à présent, cette coalition était –ou avait été- la grande ennemie de Khamsin et des siens. C’était eux qui avaient déclenché la Grande Guerre, tenté de conquérir Al Jadida, pris Damâs’ par traîtrise. Cette ville-ci était donc non seulement absolument contre la Magie sous toutes ses formes, mais sans doute également ennemie des djinns du désert, alliés inconditionnels de Khamsin et des siens. Elle était très certainement devenue, malgré les apparences, un lieu sans vie, sans âme, pieds et poings liés à la coalition qui l’avait conquise et saccagée autrefois. Tout de suite, ça donnait moins envie de la visiter…

    Mais Noah n’était pas venu jusqu’ici pour renoncer. Il voulait voir ce monde, le découvrir, et peut-être ici comprendrait-il pourquoi la coalition haïssait tant la Magie ? Et puis, ce n’était pas parce que cette ville était ennemie des magiciens que les gens n’étaient pas simplement des hommes et des femmes comme les autres. Eux n’avaient certainement rien demandé. Peut-être même certains avaient-ils le Don, et auraient-ils voulu rejoindre Al Jadida à leur tour…
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    Les rues de la cité ne possédaient pas l’agitation joyeuse de celles d’Al Jadida. Les gens d’ici ne semblaient pas heureux de vivre, pas comme dans la ville dans le désert. Ils semblaient tous méfiants les uns des autres, renfermés, pas du tout accueillants comme dans les villages entourant ses murs. Noah parvint cependant sans trop de mal à accoster un homme d’âge mûr et à obtenir de sa part les renseignements nécessaires pour trouver un de ces caravansérails qui entouraient Damâs’ et servaient lieu d’auberges pour les voyageurs.

    L’ambiance qui y régnait était bien plus agréable que dans la cité. Les voyageurs étaient généralement des gens festifs et ouverts, et en l’occurrence, beaucoup d’entre eux étaient de joyeux marchands se retrouvant après des mois, voire des années sans s’être vus. On y parlait une langue inconnue de Noah, qu’il avait entendue à plusieurs reprises depuis qu’ils avaient mis les pieds dans ces terres étrangères, mais tous semblaient parler le langage commun, le seul qu’il comprît. Pourtant, cette langue l’attirait, elle faisait ressurgir de vieux souvenirs dans sa mémoire, des souvenirs de sa mère, morte lorsqu’il avait six ans. Il lui semblait qu’elle lui avait souvent parlé, ou chanté, dans cette langue aux accents musicaux. Il avait même parfois l’impression de comprendre certains mots.

    Le premier réflexe des gens d’ici était d’ailleurs de lui parler dans leur langue, avant de se rendre compte qu’il ne la parlait pas. Sawda, elle, la parlait, bien sûr, mais les hommes ne lui adressaient pas la parole, et elle ne prenait pas part aux conversations. En fait, il n’avait plus guère d’échange avec elle qu’au cours de leurs longues étreintes dans leur chambre. Ce fut là qu’elle lui expliqua que, bien que la plupart des gens d’ici n’aient jamais vu d’homme avec une peau aussi foncée, presque d’ébène, les noirs étaient légion, en cette région. Il apprit même qu’il y avait, en ville, un marché où l’on vendait des esclaves, pour beaucoup des noirs, hommes-marchandises qui devenaient serviteurs de leurs nouveaux maîtres. Cette évocation le fit frissonner.

    « Ma mère a été achetée à Damâs’, quand elle n’était encore presque qu’une enfant, raconta-t-il à sa compagne une fois qu’ils étaient attablés juste tous les deux devant un délicieux repas aux senteurs épicées. Elle a été revendue comme esclave à Riote, avant de s’enfuir et de vivre dans la rue, par amour pour moi –même si sa maîtresse était une femme infecte, je crois qu’elle n’avait rien connu d’autre que de vivre sous le joug d’un être « supérieur ». Ces histoires d’esclave… c’est juste horrible. Je ne comprends pas que ça puisse exister. Quel genre d’homme vend et achète des personnes comme des marchandises ? »

    Un homme, qui l’écoutait, un peu plus loin, rapprocha sa chaise d’eux pour se joindre à leur tablée. Il avait une trentaine d’années, les cheveux sombres, la peau basanée, les yeux d’un bleu très clair. Il était bel homme, malgré son visage mangé par une barbe de dix jours et la large balafre qui barrait son œil gauche.

    « Toutes sortes d’hommes, mon ami. Et de femmes. Pas un seul riche de Damâs’ ne vit sans une troupe d’esclaves sous ses ordres… D’où viens-tu pour poser des questions aussi candides ? »

    Noah eut un froncement de sourcils amusé devant la franchise du marchand.

    « Je viens de l’autre côté du désert, dit-il. Chez nous, l’esclavage n’a pas cours.

    -Ne viens-tu pas de dire que ta mère en était une ?

    -Ça existe, évidemment, mais de manière illégale. Ou alors, de manière indirecte. Mais crois-moi, personne ne s’amuserait à se vanter d’avoir des esclaves… A part les créatures sombres, comme les elfes noirs, mais bon, c’est différent.

    -Qui sont les elfes noirs ? demanda l’homme avec un sourire amical.

    -Des créatures magnifiques, à l’âme aussi obscure qu’une nuit sans lunes, répondit Noah. Du genre que personne n’aimerait rencontrer…

    -Mais toi, tu en as déjà vu ?

    -Oh, oui… J’ai bien failli le regretter. C’était à l’époque où mes amis et moi arpentions les sentiers de ce monde-là, avant de traverser ce grand désert pour venir ici.

    -Tes amis ? Tu les as perdus en chemin ? se moqua gentiment le marchand. 

    -Non… Je les ai laissés derrière moi, à Al Jadida. »

    L’homme le fixa intensément, il s’en voulut aussitôt d’avoir prononcé ces paroles. 

    « Tu ne devrais pas dire cela à haute voix, mon ami, chuchota-t-il. Il ne t’arrivera rien de bon, ici, si tu te vantes de venir d’Al Jadida… »

    Il lui tendit la main avec un sourire un peu crispé.

    « Je suis Alif. Considère-moi comme un ami. »

    Noah lui rendit sa poignée de main avec un soupir soulagé. Sawda, elle, avait détourné les yeux, et son poing s’était crispé.

    « Je suis Noah, répondit celui-ci.

    -Si cela ne te dérange pas, nous serions plus à l’aise dans ma chambre pour poursuivre cette conversation, dit le marchand. Si cela t’intéresse, évidemment. »

    Le jeune noir acquiesça gravement, avant de se lever pour suivre son interlocuteur. Il échangea un regard avec Sawda, la saisit par la main, l’entraînant avec lui sans un mot. Elle hésita pourtant à pénétrer dans la chambre de l’inconnu. Celui-ci lui fit signe d’entrer. La gentillesse se lisait sur son visage.

    « Je suis un ami d’Al Jadida, et je suis au courant des mœurs qui y courent, affirma-t-il. Je vous en prie, ma dame, vous êtes la bienvenue. »

    Comme Noah la poussait avec un sourire, elle finit par accepter d’entrer. Leur hôte poussa deux chaises vers eux, il s’assit lui-même sur son lit, avec un sourire bienveillant. Puis, avant que quiconque ait pu parler, il ferma ses mains comme s’il emprisonnait de l’air entre elles, avant de les ouvrir en coupe. Une flamme bleutée s’y lovait, reflétant le regard clair comme l’azur d’Alif.

    « Tu es… bafouilla Noah, surpris.

    -Je suis un homme du désert, bédouin de l’oasis Fîrek, dans le désert oriental. Je suis marchand, fils de marchand, mais comme tous ceux de ma tribu, je suis né avec des dons de magie. Ici, je ne peux pas les exprimer, et je ne peux pas non plus gagner Al Jadida pour y vivre et y apprendre, comme c’eût été mon souhait. 

    -Ma ta tribu…

    -Je ne suis pas un homme du désert, le coupa Alif. Je souhaitais poser une pierre sur l’immense édifice qui se construit à Al Jadida, sous les mains de Khamsin et d’Abd Allah. J’ai participé à la Grande Guerre du côté de Damâs’, quand elle est tombée, j’ai bien cru y laisser ma vie, mais je l’aurais donnée, sans hésiter, si cela avait pu sauver cette ville-ci. Aujourd’hui, le monde, qui pourtant s’éveillait à un nouvel espoir, n’est plus que ruines et putréfaction. Les djinns des villes, qui ont envahi toutes les cités d’ici, en sont la preuve vivante, ce système est pourri de l’intérieur, jusqu’à la racine…

    -Il y a des djinns des villes ici aussi ? s’exclama Noah, effaré.

    -Partout, mon ami, partout…

    -Al Jadida en est infestée ! lança le jeune noir.

    -Comme toutes les cités de ce monde, Noah, soupira Alif. C’est la plaie qui est née avec la coalition, a grandi, s’est nourrie de ces conflits… Le monde que nous avons connu est en train de se décomposer, et la coalition, en refusant de le voir, crée un déséquilibre. Le monde est perverti, putréfié, mis en péril par ceux qui refusent de voir que le monde a changé, et qu’il faut à présent accepter ceux qui ont le Don de Magie…

    -Mais alors, pourquoi à Al Jadida ? bégaya Noah.

    -Parce que les djinns des villes se nourrissent de Pouvoir, ainsi que de la peur des hommes, et qu’il y en a eu, là-bas, des déploiements de puissance et des frayeurs liées à la Grande Guerre… »

    Le silence se fit, crépitant et anxieux.

    « Vous êtes magiciens, tous les deux, dit finalement Alif, non comme une question mais comme une calme affirmation.

    -Moi, oui, admit Noah. Sawda, elle, est une djinn du désert.

    -Noah ! protesta la jolie éfrit, tandis que le regard du marchand se posait, ardent, sur elle.

    -Vous m’en direz tant… siffla-t-il. 

    -Alif est un allié, s’excusa le jeune noir en tournant un regard contrit vers son amie. Nous ne risquons rien à lui révéler la vérité… »

    Elle eut, sous son voile presque transparent, une moue adorable, qui lui donna envie de croquer dans ses lèvres au goût de caramel. Le marchand n’avait pas quitté Sawda des yeux, il semblait fasciné par elle. Il finit par détourner le regard, sans doute conscient de son impolitesse.

    « Vous formez un couple magnifique, dit-il avec une pointe d’envie dans la voix. »

    Noah sourit, Sawda se détourna, visiblement gênée. Elle qui s’était autrefois montrée si peu sauvage, comment le simple contact de la civilisation pouvait-il la transformer à ce point ?

    « Il paraît qu’à Al Jadida, les femmes se promènent dans les rues sans voile… continua Alif.

    -En effet. Certaines le font. Pas toutes, de ce que j’en ai vu. Mais de l’autre côté du désert, les femmes ne sont pas voilées.

    -Ce doit être un monde merveilleux…

    -Loin de là… rit Noah. Il possède d’autres défauts, et crois-moi, ce que j’ai vu de cette partie-ci du monde me semble bien plus magique que beaucoup d’endroits que j’ai découverts de l’autre côté… »

    Il prit la main de Sawda dans les siennes, y déposa un baiser tendre en plongeant son regard dans le sien.

    « Les djinns du désert sont une découverte particulièrement merveilleuse, souffla-t-il. Leurs hommes sont hideux, leurs femmes sont splendides. Et pleines de surprises. »

    A son grand étonnement, Sawda se leva comme un ressort, les joues rosies.

    « Je… je dois retourner dans notre chambre, dit-elle vivement. Je vous laisse.

    -Ok, acquiesça Noah sans chercher à la retenir. A tout à l’heure, alors. »

    Elle quitta la pièce en un clin d’œil. Les deux hommes se regardèrent avec un haussement de sourcil.

    « Je crains d’avoir fait fuir ton épouse, mon ami, dit doucement Alif. J’en suis désolé. Sa beauté m’a tétanisé, je l’avoue…

    -Sawda est magnifique, concéda Noah. Mais elle n’est habituellement pas aussi… réactive.

    -Je ne lui en tiens pas rigueur, ma curiosité est toute déplacée, mais je n’ai pas pu m’en empêcher, en vous voyant… J’ai senti votre magie, à tous les deux, j’ai eu envie de partager cela avec vous. C’est un poids si lourd à porter, ici…

    -Je te comprends, sourit Noah. Et je suis bien content d’avoir fait ta connaissance, également… »

    Il se leva à son tour, il lui tardait déjà de rejoindre Sawda.

    « Je te laisse, j’espère te recroiser plus tard, dit-il gentiment.

    -Je l’espère aussi, mon ami… »
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    Sawda lui sauta dessus dès qu’il eut fermé la porte de la chambre. Entre deux baisers ardents, elle lui avoua qu’elle n’avait nulle confiance en cet Alif qui se disait leur ami.

    « Il a un regard étrange, affirma-t-elle, le souffle raccourci par les caresses sensuelles de son amant.

    -Mais il est magicien ! protesta Noah. Que veux-tu qu’il nous fasse ? Nous sommes des alliés naturels…

    -Tu le crois, mais tu ne connais rien de ce monde, Noah… »

    Il dut bien se rendre à l’évidence qu’elle avait parfaitement raison. Pourtant, il ne renonça pas à la convaincre qu’elle avait tort.

    « Toi non plus, je te ferais remarquer. Tu es restée enfermée plus de deux-cents ans dans ton palais magique, que connais-tu des hommes ?

    -Tu as raison, admit-elle. Mais il n’empêche que je n’ai pas confiance en cet homme. Tu devrais t’en méfier.

    -Il est le premier ami que je me fais ! lança Noah. Tu ne vas pas me priver de faire des connaissances sous prétexte qu’il t’a regardée avec concupiscence ! Tout le monde te fixe comme ça !

    -Ce n’est vraiment pas ça… répliqua-t-elle en se mordillant la lèvre. »

    Il plaqua sa bouche contre la sienne, lécha ses lèvres avec délice. Sa peau n’avait pas que la couleur du caramel ; elle en avait aussi le goût sucré et enivrant. 

    « Tu me rends fou de désir, tu sais ? lui souffla-t-il. »

    Elle étouffa un rire ravi, lui rendit ses baisers, oublia Alif. Au grand soulagement du jeune noir, qui n’avait pas du tout envie de débattre plus longtemps d’un sujet qui l’agaçait.

    Ils en étaient encore s’explorer sans fin quand des coups violents retentirent à la porte de leur chambre. Pas de ce genre de coups frappés pour qu’on vous ouvre. Des coups de bélier, ou de quelque chose de similaire, servant à défoncer une porte. Noah se releva sans prendre la peine de se vêtir, sortit son épée de son fourreau dans un crissement de métal. Sawda, elle, n’eut pas le temps de bouger. Moins rapide que son compagnon, elle eut tout juste le temps de se redresser que des soldats portant un blason similaire à celui qu’on voyait partout dans la cité pénétrèrent dans la chambre. Un instant, ils restèrent interloqués par la nudité des deux amants.

    « Habillez-vous ! aboya finalement celui qui semblait être le chef de la faction qui se pressait avec des ricanements lubriques dans l’ouverture de la porte pour tenter d’apercevoir la belle djinn dénudée. »

    Noah lui lança un regard agressif, mais Sawda réagit en le rejoignant et en lui pressant la main gentiment.

    « Ne fais pas de sottises, lui souffla-t-elle avant de se pencher pour ramasser sa robe froissée, qui avait été jetée à terre un peu plus tôt. »

    Elle passa rapidement le vêtement, puis son voile, avant de tendre à son compagnon ses propres habits. Celui-ci n’avait pas bougé, pas lâché son épée, il continuait de fixer les soldats d’un regard de feu. Il ne savait pas ce qui le fâchait le plus, de leur arrivée violente dans sa chambre, des ricanements déplacés des gardes qui fixaient Sawda avec concupiscence, ou de ce qu’il pressentait qui allait venir. Il accepta pourtant de se vêtir à son tour, au moins d’un pantalon. Pour le reste, ils allaient devoir s’expliquer avant qu’il ne consente à passer la totalité d’un attirail qu’il trouvait passablement désagréable, et surtout peu pratique s’ils devaient en venir aux mains.

    « Que nous voulez-vous ? gronda-t-il.

    -On vous a dénoncé comme étant magicien, répondit le garde d’une voix sèche. Et votre compagne, selon le délateur, serait une de ces maudites djinns du Désert.

    -Quelles preuves en avez-vous ? fanfaronna Noah. »

    Il se sentait en colère. Il s’était fait avoir par cet Alif de malheur, à qui il avait fait confiance, et qui les avait trahis, alors qu’il était lui-même magicien…

    « Veuillez nous suivre, dit le chef sans répondre à sa question. Vous serez interrogés une fois en sécurité en prison. »

    Son ton agressif et ironique enragea Noah, qui fit un pas dans sa direction. Aussitôt, Sawda lui prit la main, la pressa avec force, lui instilla discrètement de son énergie qui, pour une fois, eut pour effet de le calmer un peu. Ils étaient une bonne vingtaine de soldats. Sans compter ceux qui traînaient partout dans les rues et accourraient aux bruits d’un combat. Il faudrait plus qu’une attaque impulsive pour leur échapper. Il soupira, hocha la tête. 

    « Ok, dit-il. On vous suit.

    -Veuillez me donner vos armes, exigea le chef des gardes en tendant une main impérieuse. »

    Noah hésita, mais il finit par lui lancer son épée et deux de ses dagues, trop visibles pour qu’on ne les ait pas vues. Le soldat fronça les sourcils, fit signe à deux de ses sous-fifres de s’avancer.

    « Fouillez-le, ordonna-t-il. »

    Noah soupira, roula des yeux. 

    « Je n’ai qu’un pantalon. Croyez-vous que j’y cache une hallebarde ? »

    Pourtant, les gardes exhibèrent bientôt avec fierté trois dagues dissimulées dans des poches cousues dans le vêtement.

    « J’en étais sûr, grogna leur chef. Liez-leur les poignets. »

    Noah se laissa faire sans broncher. Sawda également. A présent qu’il était calmé, le jeune noir se sentait presque amusé par la situation. Presque. La dénonciation de son nouvel ami le blessait, d’autant qu’elle rouvrait la blessure de la trahison de Meltem à son encontre… même si, au fond, ça n’avait rien à voir. 

    Les deux amants suivirent les gardes sans rien dire, mais un simple regard échangé les conforta dans l’idée qu’ils attendaient juste le bon moment pour fausser compagnie à leurs geôliers. La nuit était en train de tomber sur Damâs’. Ça devrait faciliter leur fuite. Ils devraient quitter la cité aussitôt, sans revenir en arrière. Ils étaient bien trop reconnaissables pour qu’on ne les retrouve pas dès le lendemain s’ils restaient ici… Et cette fois-ci, on ne leur enverrait sans doute pas une petite vingtaine de soldats.

    La rue dans laquelle ils venaient de s’engager possédait plusieurs allées latérales, et des toits suffisamment bas pour que le jeune noir puisse y grimper sans trop de peine. Il acheva de travailler la corde qui lui liait les poignets et fit glisser l’une de ses mains discrètement hors de sa prison de fil. Tout se déroula alors très vite. Il marcha intentionnellement sur le pied de Sawda, dont les liens tombèrent comme s’ils avaient soudain pris vie, puis il fonça sur le garde qui se trouvait à côté de lui et le tenait par le bras d’une poigne douloureuse. L’homme poussa un cri de surprise lorsqu’il s’effondra avec son prisonnier. Aussitôt, des aboiements retentirent, des ordres fusèrent, mais déjà, Noah avait roulé au sol, les deux mains libres, le poignard du garde dans l’une d’elles. Deux soldats l’atteignaient déjà, il esquiva le coup de sabre qu’on tentait de lui asséner, bloqua l’autre de son poignard, passa entre ses deux adversaires. L’un deux reçut un coup de pied dans les testicules qui l’envoya au tapis, l’autre n’eut pas le temps de voir venir le poignard qui se planta entre ses deux yeux. Un cri, une chute, Noah lâcha le mort couvert de sang, fit volteface, saisit la dague que son second adversaire avait laissé tomber dans la bousculade, la lança en direction du garde le plus proche, qui la reçut en pleine gorge, dans un flot de sang jaillissant et de gargouillis immondes. Il eut le temps de voir Sawda échapper aux trois soldats qui voulaient se saisir d’elle, puis il prit son élan, sauta jusqu’à la fenêtre du premier étage de la maison la plus proche, se redressa, se hissa jusqu’au toit plat dans un mouvement leste. En bas, les gardes se rassemblaient déjà, hurlaient toutes sortes d’imprécations. Certains commençaient déjà à tenter de grimper à leur tour pour le poursuivre. Dans la ruelle de l’autre côté de la maison, d’autres soldats accouraient, rameutés par les cris de leurs collègues. En bas, nulle trace de Sawda. Où avait-elle bien pu disparaître ? 

    Soudain, il sentit une présence derrière lui, et se retourna pour voir un garde s’écrouler à ses pieds, la gorge tranchée, le sabre encore levé vers sa cible –lui. Sawda se tenait là, une dague ensanglantée à la main, l’air terrible et féroce. Il la trouva plus belle que jamais.

    « Tu es là… soupira-t-il, soulagé. Allons-nous-en d’ici avant que les autres ne nous rattrapent. »

    Leurs mains se lièrent, et ensemble, ils sautèrent sur le toit de la maison suivante, puis sur celui, plus lointain, de la demeure d’après. En bas, dans la rue, une foule de soldats et d’hommes leur criaient des paroles que Noah ne comprenait pas, les menaçant de la pointe d’une lance, du bout d’une épée. Un certain nombre étaient en train de grimper de toutes parts, et derrière eux, une dizaine de soldats avaient déjà gravi le mur de la maison précédente et menaçaient de les rattraper. Ils reprirent leur course folle, de toit en toit, tandis que la nuit tombait. Petit à petit, les poursuivants perdaient du terrain, mais ils devenaient plus nombreux. Quand brutalement, retentit un son dans l’obscurité, un chant langoureux qui fit frissonner Sawda.

    « L’appel à la prière souffla-t-elle. J’ai beau avoir fait mienne la croyance de ses terres, c’est toujours un son qui me glace… »

    Noah s’arrêta, la prit dans ses bras, la serra très fort contre lui. Regardant autour de lui, il se rendit compte que la nuit les avait happés, et qu’ils se retrouvaient seuls, à présent.

    « Nous les avons semés, il semblerait, affirma-t-il.

    -Ou alors, quelque chose les a fait fuir… souffla Sawda. »

    Le chant s’était tu dans le noir, mais le silence qui le suivait était pétrifiant. Inquiétant. Des bruissements se firent au sol, plus bas, dont ils ne voyaient pas la provenance dans l’ombre qui avait englouti le lieu.

    Soudain, des nuages de fumée apparurent tout autour d’eux, et ils prirent petit à petit forme humaine. Presque humaine. Les créatures qui se trouvaient là, à présent, étaient hideuses, grandes, monstrueuses et effrayantes.

    « Des djinns… gémit Sawda. »

    Elle s’accrocha un peu plus à Noah, qui la serra contre lui dans un geste protecteur.
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    Ils étaient huit, qui les fixaient d’un regard sombre et dangereux. Et ils allaient attaquer à tout moment. Noah n’avait pas d’arme, Sawda ne possédait qu’une dague, mais leurs adversaires, pour l’instant aussi immobiles que des statues de marbre, étaient tous munis de longs sabres recourbés dont le tranchant brillait d’un éclat acéré. Soudain, dans un cri commun, ils chargèrent.

    « Le Feu ! cria Sawda en parant la lame d’un monstrueux éfrit. Utilise le Feu ! »

    Noah n’eut pas besoin qu’on le lui répète. Ses six adversaires le harcelaient de coups rapides, bien placés, qui menaçaient de le trancher en morceaux à tout moment, malgré tout l’art qu’il mettait à esquiver leurs attaques. Il saisit le sabre d’un de ses ennemis par la garde, et, d’une secousse nette, il le désarma et devint maître de la lame, avec laquelle il para les autres coups qui l’assaillaient. Il roula au sol, se reculant, inspira profondément, laissa les Flammes brulantes qui couraient en lui se transformer en brasier. Il sentit sa peau chauffer, au point que son sabre en rougit. Un djinn mal placé se vit trancher le bras, et il en hurla de douleur, tandis que ses chairs se consumaient et l’empêchaient de se relever. Les autres reculèrent d’un pas quand Noah s’embrasa enfin. Il les fixait d’un regard enfiévré. Son pantalon se carbonisa, tomba à ses pieds en poussière, mais il s’en moquait. Une seule chose l’intéressait. Tuer ces bêtes immondes qui avaient failli le tuer, à Al Jadida, et qui pervertissaient ce monde. Toute sa colère passée, celle qu’il éprouvait envers Alif et sa maudite trahison, celle qu’il éprouvait envers Meltem et l’horrible non-dit qui l’avait tant blessé, celle qu’il éprouvait envers Khamsin, que Suhali avait autrefois aimé, et même celle qu’il éprouvait pour cette dernière qui l’avait chassé et ne l’avait pas rappelé quand elle s’était vu la mère de sa fille, à lui, se concentrait à présent sur ces rats des villes monstrueux qui lui faisaient face. Il tendit ses bras devant lui, laissa les flammes jaillir de sa poitrine et de ses mains pour aller s’écraser contre les éfrits à présent terrorisés. Il savait qu’il était en train de se laisser dépasser par son propre pouvoir, mais il s’en moquait. Il voulait voir ses ennemis périr dans ce brasier qu’il propulsait tout autour de lui avec un éclair de cruauté dans les yeux. Et en effet, les djinns, touchés par le Feu, se consumaient avec des cris horribles, des suppliques que Noah n’entendait pas, dans cette abominable odeur de brulé qui envahissait l’air autour d’eux. 

    Bientôt, les éfrits ne furent plus que corps carbonisés, atroce vision infernale, et Noah s’en détourna, s’en désintéressant pour voir où en était Sawda. Il étouffa une exclamation d’horreur en voyant son amante couverte de blessures sanglantes, tenter de contrer par le Feu les deux gros monstres qui avaient apparemment largement l’avantage. Dans un hurlement de rage, il se jeta sur eux, repoussa Sawda d’une main sans douceur, trancha dans le tas, encore et encore, avec des cris hystériques, bien après que les deux djinns se fussent affaissés et aient cessé de pousser des hurlements de douleur et d’agonie. Le jeune noir s’était à nouveau enflammé, son sabre était rouge, de chaleur autant que de sang, son visage s’était figé en une mimique cruelle tandis qu’il continuait à taillader les chairs mortes de ses ennemis. Soudain, une main douce mais ferme saisit ses deux épaules, une voix l’appela, tout au fond de son esprit.

    « Noah… Noah… Calme-toi, Noah, je t’en prie… »

    Un instant, la voix n’ayant pas tout à fait franchi les barrières de sa conscience, il crut que c’était Suhali, et il se retourna brutalement, le regard fou, pour contempler son ancienne amante. Il revint à lui en voyant devant lui Sawda, le corps couvert de blessures, les vêtements déchirés, le visage en pleurs, l’air terrifiée. Lui était nu, imbibé du sang de ses adversaires, et il avait sans doute l’air complètement cinglé. Il laissa brutalement tomber son sabre, tendit les bras vers la jolie djinn, la serra violemment contre lui, dans un sanglot dépassé. Sawda se pressa contre lui de toutes ses forces, hoquetant de frayeur. Ses larmes venaient se lier au sang qui couvrait le corps nu de Noah, et il se joignit à ses pleurs, sans même bien savoir pourquoi, au juste. Tout se mélangeait dans sa tête, et il ne parvenait tout à fait à sortir des brumes que sa rage avait créées à la frontière de son esprit embué.

    « J’ai eu si peur de te perdre… bafouilla-t-il. »

    Il le pensait vraiment. Voir Sawda réduite à une masse de blessures saignantes, à deux doigts de se faire tuer par ces ignobles monstres qu’ils venaient d’affronter, l’avait terrifié, et enragé.

    « Noah… sanglota sa compagne. Oh, Noah… »

    Elle n’osait exprimer la peur qu’il lui avait inspirée, il le savait. Il la sentit pourtant trembler entre ses bras, et il savait que ce n’était pas la faute de ce combat mortel. Il venait de perdre les pédales, complètement. Plus qu’il ne l’avait jamais fait de toute sa vie. Pourquoi ? Parce qu’il ne pouvait imaginer perdre Sawda. L’idée lui en était si douloureuse, si insupportable qu’elle l’empêchait de respirer.

    « Plus jamais… bredouilla-t-il. Plus jamais, Sawda… Je ne veux pas… je ne veux pas risquer de te perdre, toi aussi… »

    Elle ne releva pas le « toi aussi », leva la tête vers lui. Leurs lèvres se cherchèrent, se trouvèrent, s’écrasèrent en un baiser violent et passionné qui les coupa de tout le reste. Alors, seulement, il se sentit rassuré. Sawda était bien là, elle était sauve… C’était, en cet instant, tout ce qui comptait.
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    Ils avaient prévu de quitter derechef la ville, mais Noah se retrouvait nu, et Sawda dans un triste état. Ils errèrent donc au fil des rues, jusqu’à trouver, suspendus à un fil à linge, quelques vêtements de bonne facture, qu’ils raflèrent sans culpabilité. Noah trouva deux pantalons, une petite besace, trois chemises, deux en coton et une en soie, et une djellaba chaude, et Sawda, elle, put prendre une ample robe de laine de qualité ainsi que deux tuniques et deux caleçons longs en coton qui seraient parfaits pour voyager. Ils se vêtirent sommairement, fourrèrent le reste dans le sac. Le jeune noir glissa à sa ceinture la dague que son amante avait gardée avec elle, au cas où. Puis tous deux rejoignirent les murs de Damâs’, gravirent la muraille dans le silence le plus total, à l’endroit le moins gardé. L’obscurité les protégeait, personne ne les vit. Ils se glissèrent hors de la cité, main dans la main, pour quitter définitivement cette ville maudite qui avait failli les voir périr tous les deux.

    Dehors, il faisait un froid contrastant violemment avec la chaleur de la journée. Pour se réchauffer, ils marchèrent sans trêve jusqu’au matin, malgré leur fatigue et les blessures de Sawda. Elle avait promis que ce n’était rien et qu’elle guérirait sans peine. Habitué à Finn et à ses convalescences aussi courtes qu’étonnantes, Noah la crut sur parole, et ils voyagèrent jusqu’au matin.

    Lorsque le soleil se leva, cependant, Sawda vacilla d’éreintement, et le jeune noir la rattrapa avec inquiétude dans ses bras tendres.

    « Ça va ? demanda-t-il doucement.

    -Je suis épuisée… avoua la jolie djinn avec un sourire d’excuse.

    -Arrêtons-nous, alors, ordonna son compagnon. Regarde, il y a des arbres, par ici, donc de l’ombre pour se cacher et se reposer. Je vais monter au sommet de ce palmier pour y chercher des dattes, je meurs de faim.

    -Moi aussi, avoua son amie. »

    Il la déposa sous le couvert protecteur d’une haie de buissons, déposa un baiser ardent sur son front, avant de se relever, malgré sa fatigue, et d’entamer l’ascension d’un de ces arbres hauts qui surplombaient les autres. Fourbu, il eut plus de mal qu’il ne l’avait pensé à gravir le tronc. La descente s’avéra dangereuse, mais il finit pourtant par arriver en bas sain et sauf, les mains chargées de dattes. Par terre, il trouva également deux noix de coco, qu’il ouvrit avec sa dague. Ils en burent le jus avec un plaisir non dissimulé, et mangèrent avec bonheur les fruits bénis.

    « Tu crois qu’ils vont nous poursuivre ? demanda Noah, le ventre rempli.

    -Je ne sais pas… Ils ignorent très certainement par où nous avons fui, si nous sommes encore en vie… Tu as vu, hier, comme ils ont filé à l’appel à la prière. Ils savent qu’il y a des djinns des villes partout, ils doivent nous croire morts, à l’heure qu’il est…

    -Ils savent que je suis magicien, et toi djinn du désert, rétorqua Noah. Ils doivent nous penser très puissants, et tout à fait capables de nous débrouiller face aux rats des villes, tu sais… »

    Sawda haussa les épaules.

    « Je ne sais pas, Noah… »

    Elle semblait démoralisée, ou choquée –sans doute un peu des deux. Le jeune noir l’attira à lui, la serra contre lui tendrement.

    « Nous sommes sortis d’affaire, ma belle, souffla-t-il. Plus rien ne nous arrivera, maintenant… Tu sais quoi ? Nous allons directement gagner le désert oriental, nous y cacher, y chercher tes cousins de là-bas… »

    Sawda lui jeta un regard de doute.

    « Et s’ils ne voulaient pas de nous ? bredouilla-t-elle d’une voix où perçaient la peur et la fatigue. S’ils voulaient nous tuer, comme ils ont voulu le faire lorsque mon père et Khamsin sont allés à leur rencontre2 ? »

    Noah pressa son épaule dans un geste rassurant.

    « Tu m’as dit qu’ils avaient fait la paix, ensemble… Ce sont nos alliés, Sawda, ne t’en fais pas. Et je suis là, près de toi, plus rien ne t’arrivera, je te le promets… »

    Il caressa ses cheveux d’un doigt léger.

    « Tu devrais dormir, maintenant. Je monte la garde. Dors, ma belle, dors, tu es éreintée… »

    Déjà, elle avait fermé les yeux, et sa respiration s’apaisait. Il inspira profondément, laissa son énergie couler en elle, la réchauffer, la guérir, peut-être, qui sait ce que son Don pouvait apporter ? Il en savait encore si peu sur lui, sur ses pouvoirs, sur ses capacités… Sawda toujours accrochée à lui, il la berça doucement, ses lèvres s’ouvrirent sur une chanson presque oubliée, une chanson dans la langue d’ici, se rendit-il compte, de ces airs tendres que sa mère lui chantait, petit, et qu’il avait enfouis dans sa mémoire. Elle venait d’émerger, et avec elle, une compréhension nouvelle. Il saisissait le sens des paroles. Tous les mots échangés avec les gens d’ici prirent soudain sens. Il en resta saisi. Il était capable de comprendre et de parler la langue de ces contrées. Il l’avait su, fut un temps, si lointain qu’il l’avait enfoui au fond de lui. Il venait d’en retrouver les balbutiements.

    Sawda se réveilla quelques heures plus tard, apaisée et rassurée. Avec un sourire rempli d’amour, elle proposa à Noah de prendre un peu de repos à son tour, mais il refusa tout net.

    « Nous devons continuer à avancer, affirma-t-il. Nous sommes trop près de Damâs’, les bruits de notre fugue parviendront forcément jusqu’ici, et nous ne sommes pas en sécurité. Pas tant que nous ne nous sommes pas suffisamment éloignés. Mieux vaut gagner au plus vite le désert. »

    Il lui lança un regard interrogateur.

    « A propos, tu as une idée d’où il se trouve, ce désert ? »

    Sawda se redressa, huma l’air, ferma les yeux, peigna le vent d’un doigt aérien.

    « Oui, dit-elle finalement. Je le sens. Il est encore loin, au moins deux semaines de marche, plus, peut-être, mais dès cette nuit, je pourrai te porter sur mon dos, et nous devrions l’atteindre en quelques heures seulement.

    -Si vite que ça ? s’étonna Noah.

    -Je puis voler très rapidement, et en ligne droite, on avance tellement vite…

    -C’est vrai… Alors c’est d’accord, mais à condition que tu sois en forme, ce soir.

    -Bien sûr… »

    Il s’arrêta, la tira par le bras, la força à le regarder.

    « Je suis très sérieux. Tu es blessée, même si tu as l’air d’être en voie de guérison, je ne veux pas que tu t’épuises, ou que tu prennes de risques. Surtout pas pour moi. Ok ?

    -Oui, Noah, souffla-t-elle. Je te le promets, je te dirai si je ne me sens pas capable.

    -On peut faire le trajet en plusieurs nuits, proposa le jeune noir.

    -Si tu y tiens… »

    A la nuit tombée, Sawda s’affirma suffisamment en forme pour commencer son vol. Noah avait tenté de comprendre pourquoi elle ne pouvait voler que de nuit, elle avait répondu très vaguement que la lumière du soleil l’épargnait mais ne lui permettait pas d’user tous ses pouvoirs comme elle le souhaitait. Il ne l’interrogea pas plus, elle montrait une réserve gênée pour ce sujet, et il ne voulait pas l’embarrasser.

    Ils survolèrent la campagne pendant quelques heures, avant d’aborder depuis le ciel l’étendue sombre d’une forêt immense.

    « On dirait une forêt d’elfes ! s’exclama Noah en cherchant à apercevoir la frontière des bois. »

    Il ne la trouva pas. La forêt s’étalait à perte de vue, à l’infini, presque. 

    « Tu es sûre qu’il y a un désert, par là ? demanda-t-il à son amante. 

    -Oui… Il est là-bas, au loin, je le sens même si nous ne le voyons pas encore… »

    Lui, il ne sentait rien d’autre que la fraicheur de l’air, les fragrances de la forêt, exotique, boisée, humide. Elle l’attira, sans qu’il sache pourquoi.

    « Si on se posait ? proposa-t-il. Tu dois être fatiguée, et le couvert des arbres offre un parfait abri pour finir notre nuit… »

    Il avait en tête bien autre chose que dormir. Après toutes les émotions des deux jours passés, il ne connaissait qu’un véritable remède à tant de bouleversements. Et il lui tardait déjà de se fondre dans les bras de son amante, qu’il imaginait nue, à même les fougères, dans les bois, dans cette foule d’odeurs excitantes, pimentées, étranges qui lui piquaient les narines et le faisaient vibrer de l’intérieur.

    Sawda aborda la descente, se posa dans une minuscule clairière peuplée de plantes inconnues, qui semblaient pourtant familières aux yeux de Noah. Il s’habituait à l’obscurité, y voyait à présent bien, à en distinguer presque le moindre détail. Une paire d’yeux dorés brillèrent à l’orée de l’éclaircie d’arbres un bref instant, avant de disparaître dans l’ombre. Il imagina la forme souple et élancée d’un fauve noir, aux dents aiguisées, étincelantes, et cette vision le fit frissonner. Une telle créature existait-elle seulement ? Il se retourna vers son amante, qui le fixait d’un regard brillant.

    « Tu as vu quelque chose ? demanda-t-elle doucement.

    -Non… répondit Noah. Juste une imagination de mon esprit fatigué.

    -Tu veux dormir pendant que je veille sur ton sommeil ? demanda-t-elle avec une pointe de dépit dans la voix. »

    Il explosa de rire, fut sur elle en deux pas, l’enlaça, l’embrassa passionnément.

    « Dormir ? Certainement pas… J’avais bien d’autres idées en tête, tu sais… »

    Il la sentit frémir de joie entre ses bras musclés. Elle mordilla sa lèvre, déclenchant dans ses reins une vague de désir.

    « Nous avons eu la même idée, alors, toi et moi… susurra-t-elle, mutine.

    -Après toutes ces émotions, rien ne vaut le meilleur des réconforts, répliqua Noah. Et j’ai une folle envie de me fondre en toi jusqu’à tout oublier sauf toi, ma belle, belle Sawda… »
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    Ils se réveillèrent au matin, enlacés, lovés dans un nid d’herbe fraiche et confortable qui avait accueilli leurs ébats ardents dans le bruyant silence de la jungle. Ils avaient sans doute eu des milliers de spectateurs de toutes tailles, se demandant qui pouvaient bien être ces deux sauvages bipèdes qui s’étaient étreints avec tant de fougue une bonne partie de la nuit, après être tombés du ciel…

    Noah bougea pour se redresser, se retrouva nez à nez avec un petit serpent vert vif aux yeux dorés, qui le fixait bouche grande ouverte, crocs sortis, langue sifflante. Sawda ouvrit la bouche pour crier, mais le jeune noir, d’un geste rapide sorti d’il ne savait où, attrapa le serpent par la base du cou et se leva en tenant toujours fermement l’animal qui se débattait et sifflait de colère. Il l’observa un instant sans broncher, pas effrayé le moins du monde.

    « Jolie bestiole, fit-il remarquer. »

    Sawda le rejoignit, les sourcils froncés.

    « C’est une vipère orientalis, dit-elle d’une voix sévère. Tu devrais t’en débarrasser avant qu’elle ne te pique, elle est mortelle. »

    Noah lui lança un coup d’œil amusé.

    « Tu crois que je risque quelque chose ? Regarde-la…

    -Comment as-tu fait pour l’attraper ? s’étonna Sawda. Ces serpents sont extrêmement rapides, ils s’amassent sur eux-mêmes et sautent sur leur proie sans que celle-ci puisse généralement avoir le temps de réagir… »

    Le jeune noir haussa les épaules.

    « Un simple réflexe…

    -Il y a de telles créatures, chez vous ?

    -Pas que je sache. Mais dès que je l’ai vue, j’ai su ce qu’il fallait faire, et j’ai agi, comme je fais toujours… »

    Sawda acquiesça, les sourcils toujours froncés.

    « Tu ne veux pas la lancer plus loin, maintenant ? insista-t-elle.

    -Elle te fait peur ?

    -Je ne suis pas à l’aise avec les animaux de la jungle…

    -D’accord, alors. »

    D’un mouvement leste, il projeta la vipère en direction de la forêt, où elle se perdit bientôt dans un sifflement de désapprobation. Alors, il s’accroupit, posa une main sur le sol meuble de la jungle, observa les alentours avec un calme fasciné.

    « Qu’est-ce qu’il y a ? demanda doucement Sawda en s’agenouillant près de lui.

    -Je ne sais pas… Cet endroit me parle. Non que je le comprenne, mais c’est une sensation, une vibration au fond de mon être, et je ne sais pas d’où elle vient. Tu crois que mes ancêtres pouvaient venir d’un lieu comme celui-ci ? »

    La jolie djinn secoua la tête.

    « Je ne pourrais pas te dire, avoua-t-elle. Dans le désert, il y a des tribus d’Hommes à la peau foncée, mais aucun ne l’est autant que toi, de ce que j’en sais. Tu as vu comme moi les noirs que nous avons croisés à Damâs’. Ils n’ont pas une peau d’ébène, pas comme la tienne… je ne sais pas d’où tes ancêtres viennent, Noah…

    -Y a-t-il seulement des peuples qui vivent dans ces jungles dangereuses ? soupira le jeune noir.

    -Je n’en ai pas la moindre idée, répondit Sawda. Sans doute… il y a bien des Hommes pour vivre dans le Désert. »

    Noah ne répondit pas. Il s’était perdu dans la contemplation de la forêt. Il s’y sentait comme connecté, et ça le troublait profondément. Les sons qu’il entendait, mystérieux cris et murmures aux origines impossibles à définir, lui rappelaient la voix de sa mère, si lointaine qu’il en avait oublié le son. C’était étrange, comme sensation, et improbable, sa mère n’ayant très certainement jamais eu la voix d’un de ces oiseaux multicolores qui passaient au-dessus d’eux, ou de ces serpents sifflant qui les menaçaient dans l’ombre. Mais l’impression n’en restait pas moins présente.

    « Que faisons-nous, à présent ? demanda Sawda en se redressant. »

    Il la contempla un moment en silence.

    « Je ne sais pas, dit-il finalement. On attend la nuit, non ? Ces bois sont dangereux, nous ignorons où nous sommes, il vaudrait mieux attendre l’obscurité pour reprendre notre vol, et en profiter pour se reposer un peu… »

    Son amante acquiesça.

    « Il nous faudrait manger…

    -Je vais faire un tour, dans ce cas. Je trouverai bien des fruits ou des plantes comestibles. »

    Elle ouvrit la bouche pour protester, il lui fit un clin d’œil.

    « Ne t’en fais pas pour moi, je suis débrouillard, je ne vais ni me perdre, ni me faire attaquer.

    -Qu’en sais-tu ? Tu ignores tout de cette jungle et des créatures qui y vivent…

    -Existe-t-il des djinns des bois ? ironisa Noah.

    -Non… Du moins, pas à ma connaissance.

    -Alors que veux-tu que je risque ?

    -Tu es pieds nus… tu as vu les serpents qui rodent ici… »

    Il s’approcha d’elle, saisit son visage à deux mains, plongea son regard dans le sien.

    « Je ne risque rien, d’accord ? Je te le jure. »

    Elle hocha la tête, les yeux grands ouverts, les pupilles brillantes. Il ne résista pas à l’envie de l’embrasser.

    « Je reviens. Promis. »

    Il s’enfonça dans la jungle sans un regard en arrière. Il ne savait pas pourquoi il avait autant la certitude qu’il ne lui arriverait rien, car elle avait raison, la forêt semblait dangereuse, et il pouvait bien lui arriver n’importe quoi. Mais il se sentait à l’aise dans ce milieu, et il voulait l’explorer.

    Le silence alentour était peuplé de sons inconnus, qui ne l’effrayaient pas, mais au contraire, le captivait. Il se déplaçait avec la souplesse d’un jaguar, la légèreté d’un oiseau, sans douter une seule seconde de ses intuitions et de son sens de l’orientation. Il finit par déboucher dans un lieu qui lui coupa le souffle. Une petite rivière, agrémentée de cascades enchanteresses, s’écoulait entre deux rives fleuries à n’en plus voir le sol. Sur les coroles des fleurs colorées, rouges, roses, jaunes, indigo, d’immenses papillons aux ailes délicates butinaient gaiement. Entourant l’écrin de nature, des arbres croulant de fruits exhibaient leurs trésors au plus offrant. Un singe aux poils blancs et noirs, agrippé à une branche, sursauta en le voyant à quelques centimètres de lui, et s’enfuit plus haut dans l’arbre pour continuer son repas au calme. Noah s’avança, cueillit un fruit orangé, croqua dedans. Le jus qui coula dans sa bouche avait la saveur du paradis. Il ferma les yeux, goûta à la magie du moment. L’eau qui courait et chutait emplissait ses oreilles d’une mélodie divine. L’air sentait bon. Le sol était doux sous ses pieds. Il sourit, avant de faire demi-tour, allant à la recherche de Sawda.

    Il l’entraîna joyeusement jusqu’à la rivière. Il se sentait comme un enfant excité par la découverte d’un trésor. Elle fut aussi séduite par le lieu que lui, l’exprima en cris enthousiastes.

    « C’est magnifique ! Quelle merveille ! »

    Il la tira par la main jusqu’au bord de l’eau.

    « Viens… »

    Sans même prendre la peine de se déshabiller, ils entrèrent dans la rivière avec des rires heureux. Elle était plus fraiche qu’ils ne l’auraient cru. Pour réchauffer son amante dont les seins frigorifiés pointaient sous le tissu, il la saisit dans ses bras puissants, l’arqua en arrière, se pencha vers elle pour l’embrasser, mais elle, mutine, faucha ses jambes quand il ne s’y attendait pas. Déstabilisé, surpris, il s’effondra dans l’eau sans la lâcher. Tous deux furent immergés sous l’eau froide, se laissèrent porter par le courant pour émerger quelques mètres plus bas, dans un petit bassin précédent une cascade de quelques mètres de haut. Riant aux éclats, ils se rejoignirent, s’étreignirent, s’aimèrent, passionnément, perdus dans leur monde bien à eux, au milieu d’un paradis terrestre chantant et parfumé.

    Ils en sortirent brutalement, quand Noah vit un mouvement fluide et discret sur sa droite. Quelque chose venait de glisser silencieusement dans l’eau. Il se détacha de Sawda sans la lâcher pourtant, fixa l’eau au-dessus d’eux. Une sorte de tronc d’arbre flottait vers eux, apparemment portée par le courant. Pourtant, le jeune noir sut d’instinct le danger dans lequel ils étaient. Il poussa violemment son amante vers la rive, dans un cri, quand la bête ouvrit sa gueule remplie de dents pointues et passa à l’attaque.

    « Attention ! »

    Sawda s’écroula sur la berge dans une exclamation de surprise. Noah, lui, esquiva de justesse les dents acérées qui claquèrent juste sous son nez. D’un mouvement de sa longue queue brunâtre, dure et rugueuse comme du bois, la bête fit volteface, beaucoup plus lestement qu’il ne l’en aurait crue capable. Deux yeux jaunes le fixèrent avec férocité tandis que le monstre renouvelait son attaque, sans autre bruit que les éclaboussures lancées par sa queue nerveuse. La bête était beaucoup plus rapide que son apparence ne le laissait à penser. Elle fonça sur lui, et Noah eut à peine le temps de sortir de sa ligne d’attaque. Il buta contre un rocher, sous l’eau, s’effondra, fut immergé. Un cri s’étouffa dans sa gorge, et il but la tasse. La créature passa au-dessus de lui, et soudain, elle plongea. Le jeune noir prit son élan, il poussa sur le sol d’un coup de talon vigoureux, se propulsa en l’air, au-dessus de la bête, se retrouvant sur son dos. D’un geste vif, il saisit sa gueule à bras le corps, l’empêchant de l’ouvrir, ce qui déclencha chez elle un mécontentement visible. L’animal se débattit violemment, cabra, chercha à l’assommer de sa queue, tandis que, sur la rive, à peine remise de ses émotions, Sawda poussait un hurlement terrifié. Noah crut d’abord qu’elle avait peur à cause de sa posture, mais la jolie djinn ne regardait pas tout à fait dans sa direction. 

    « Noah… »

    Il s’aperçut alors que d’autres monstres identiques à celui qu’il avait tout le mal du monde à ceinturer venaient de glisser à leur tour dans l’eau, et nageait sans remous vers lui…

    « Ok, on s’énerve pas, grogna-t-il pour lui-même. »

    La bête, sous lui, était déjà plus puissante que lui, et c’était un miracle qu’il parvienne à tenir sur son dos et à la maintenir. Que ferait-il contre les autres ? Sawda s’avança dans l’eau, à sa grande horreur.

    « Non, Sawda ! C’est trop dange… »

    Sans l’écouter, elle tendit la main, se concentra pour créer autour de son amant un cercle de feu. Qui arrêta net la progression des monstres, mais eut pour effet d’affoler celui que Noah combattait. Le jeune noir finit par tomber de la bête dans un cabrement de cette dernière, et il s’attendait à ce qu’elle attaque, mais elle disparut sous l’eau dans un mouvement rapide. Le jeune noir se tourna alors vers Sawda. Celle-ci portait toute sa concentration sur son cercle de feu, qui semblait puiser bien trop dans son énergie. Rien d’étonnant, créer des flammes sur de l’eau tenait de l’épreuve de force… Autour d’elle, les monstres se rapprochaient, sentant que le danger venait d’elle, sans doute. Ils claquaient de leurs immenses mâchoires dans des mouvements agressifs. Noah se jeta vers son amante au moment où elle s’effondrait et que les premières bêtes atteignaient la rive. Il les repoussa en jetant des flammes au hasard dans leur direction, souleva Sawda, recula jusqu’au couvert des arbres, jusqu’à être certain que les étranges animaux ne l’avaient pas suivi. Il rejoignit le bord de l’eau plus haut, en s’assurant qu’aucun de ces terribles monstres n’y était en vue, cueillit quelques fruits, puis repartit vers la clairière qu’ils avaient laissée derrière eux au matin. Là, il allongea Sawda sur le sol, après s’être assuré qu’aucune autre bête potentiellement dangereuse n’était visible dans le coin. Déjà, la jolie djinn reprenait ses esprits dans une inspiration angoissée.

    « Noah… bafouilla-t-elle. »

    Il la prit dans ses bras, l’enlaça dans un geste protecteur.

    « Tout va bien, je suis là, nous sommes tirés d’affaire…

    -J’ai eu si peur pour toi…

    -Je suis désolé. Je ne t’ai pas écoutée, j’ai pris cette jungle trop à la légère. J’ai bien cru ne pas m’en sortir… Sans toi… Merci. »

    Sawda pressa sa joue contre son torse viril, se laissa aller à son étreinte.

    « Je ne t’aurais pas laissé te faire tuer sous mes yeux par ce crocodile, tu sais… Et puis, tu m’as sauvé moi aussi, affirma-t-elle. Je ne l’avais pas vu venir… D’où te vient ce puissant instinct de survie ?

    -De mon enfance. J’ai grandi dans les rues, j’ai appris à me méfier de tout… C’était un crocodile, c’est ça que tu as dit ? »

    Elle hocha la tête.

    « Tu as grandi dans les rues, pas dans la jungle, dit-elle pourtant. C’est très différent. Les dangers n’y sont pas les mêmes…

    -Oui, et je me serais montré beaucoup plus sur mes gardes en ville, répliqua-t-il. Ici, quelque chose en moi se sent si bien, si à l’aise, que je n’ai pas conservé tous mes sens en éveil… C’était une grosse erreur, qui aurait pu nous coûter très cher.

    -Elle ne nous a coûté qu’un peu de peur, sourit Sawda en se frottant contre lui. Et tu m’as impressionné. Cet animal est réputé d’une force prodigieuse, et tu l’as muselé comme s’il s’était agi d’une toute petite créature… »

    Noah rit et fit gonfler son biceps en bombant son torse.

    « Tu crois quoi ? Que ces muscles ne servent qu’à faire se pâmer les jolies filles ? Ma formation de base est celle d’un chevalier, Sawda… Je sais que tu ne vois pas bien de quoi il s’agit, mais crois-moi, porter une armure de trente kilos sur le dos en se battant avec une énorme épée et un écu en métal vous forge une silhouette aussi esthétique qu’utile… »

    Son amante lui sourit d’un air ravi et laissa ses doigts courir le long de ses muscles bombés. Ce qui déclencha une foule de frissons dans sa colonne vertébrale. Il se dégagea d’elle gentiment. 

    « J’ai été chercher quelques fruits, pour que notre altercation n’ait pas servi vraiment à rien… Tiens, voici de quoi reprendre des forces.

    -Tu sais, nous avions aussi bien besoin de nous laver… répondit-elle en acceptant avec gratitude le fruit tendu. Nous étions sales et repoussants à faire peur. Entre le sang de nos blessures et la poussière du chemin, je ne sais pas comment tu pouvais encore me trouver attirante…

    -Ça n’a pas eu l’air de te gêner plus que moi, se moqua Noah. »

    Elle eut un sourire un peu timide qui fit accélérer les battements de son cœur. Le jeune noir se rendait bien compte qu’ils étaient en train de s’attacher terriblement l’un à l’autre, et que les sentiments qu’elle éprouvait pour lui étaient réciproques, les épreuves et aventures les ayant encore plus rapprochés qu’ils ne l’étaient à leur départ. Mais il sentait qu’il n’aurait pas dû ressentir cela, qu’il n’aurait pas dû s’éprendre d’elle. Il savait qu’il ne pourrait jamais oublier Suhali, quoi qu’il advienne. Il savait qu’un jour, le désir d’aller la retrouver, elle, et leur fille commune, serait plus fort que ses sentiments pour Sawda. Ça l’attristait, évidemment. Mais il ne pouvait pas se mentir à lui-même. Sawda le guérissait, petit à petit, de sa précédente blessure d’amour. Mais rien ne pourrait empêcher Noah de courir rejoindre Suhali dès qu’il sentirait le temps venu. Pas même la force qui le poussait vers sa nouvelle amante. Pas même l’amour, réel et sincère, qu’il lui portait.
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    Au soir, ils repartirent en volant, franchirent une distance incroyable, au-dessus de la mer d’arbres plongée dans l’obscurité. Puis, au loin, émergea un autre océan, aussi pâle que le précédent était foncé, nuances d’ocres contre nuances de verts, un univers en deux dimensions, à l’aspect fantomatique et désertique. L’erg du désert oriental s’étala bientôt sous eux, fascinant et angoissant. Ils s’y posèrent alors que le soleil se levait, ensanglantant les lieux de sa lumière aurorale. Les tons de rouge s’estompèrent, et le désert autour d’eux s’enflamma d’orangé sous leurs yeux émerveillés.  

    Leurs mains se lièrent spontanément tandis qu’ils observaient, silencieux et émerveillés, soulagés d’être enfin parvenus à leur but. Puis Noah pressa la paume de sa compagne, l’entraîna avec lui sur le sol poussiéreux, vers l’intérieur infini du désert.

    « Viens… »

    Sawda le suivit sans hésiter. Ils n’avaient pas besoin de parler pour savoir qu’ils ressentaient tous les deux cette sensation forte et agréable, celle d’être chez eux. Le jeune noir l’avait vécu une fois dans le désert occidental, il n’était pas surpris de retrouver cette impression, mais elle n’en était pas moins marquante. Il sentait une énergie nouvelle, chaude, vive, frissonner le long de sa colonne vertébrale, tandis qu’il marchait, pieds nus, vers l’horizon. Il se savait exactement là où il devait être, et cela le remplissait de joie. 

    Ils marchèrent toute la journée durant, sous un soleil de plomb, sans rencontrer âme qui vive. Ils ne s’en sentaient pas désemparés ou inquiets. Ils n’avaient pas imaginé tomber dès leur entrée dans le désert sur une bande de djinns venus les accueillir en comité des fêtes. Et puis, être là, dans un espace s’étendant à perte de vue, seuls avec eux-mêmes, leur plaisait. Ils avaient besoin d’un peu de temps pour assimiler tout ce qui s’était passé en quelques jours. En parler ensemble, y méditer, aussi. Noah voulait également que Sawda reprenne ses enseignements. Son admiration pour elle grandissait au fur et à mesure qu’il découvrait ses pouvoirs, et sa personnalité aussi douce que bien trempée. La jolie djinn n’avait pas froid aux yeux, et il devait bien se l’avouer, ça le séduisait énormément. L’avoir vue à l’action, dans toutes sortes de situations délicates, l’avait impressionné. Il savait que c’était réciproque.

    « Arrêtons-nous, dit-il alors que le soleil se couchait sur l’horizon. Pas la peine de continuer jusqu’à la nuit. Et puis, j’aimerais que tu m’apprennes de nouveaux pouvoirs.

    -Si tu le souhaites, répondit Sawda. Mais sache que, si nous voulons trouver les éfrits du désert oriental, nous aurions tout intérêt à marcher de nuit et nous reposer le jour. Comme tous les génies, ils n’apprécient guère le soleil.

    -D’accord, dit Noah. Mais je ne suis pas pressé, du moins, pas dans l’immédiat. J’ai envie de passer un peu de temps seul avec toi. »

    En parlant, il posa une main suggestive sur la hanche de sa compagne qui vint aussi se lover contre lui dans un ronronnement de contentement.

    « J’aime quand tu fais ce bruit, chuchota-t-il à son oreille en mordillant une mèche de cheveux rebelle. Tu me fais penser à une chatte sauvage. »

    Elle se redressa, le fixa dans les yeux.

    « Et moi, j’aime ta fougue, et ton Feu intérieur, et ton courage, et ta force, Noah. Je n’aurais jamais imaginé découvrir un jour un être comme toi.

    -Je suis loin d’être unique… rit le jeune noir.

    -Je croyais que tu étais le seul fils de l’Esprit Primordial des Flammes ? rétorqua Sawda en se dressant sur la pointe des pieds. »

    Elle vint cueillir sur ses lèvres un baiser aussi doux qu’une caresse. Leurs étreintes devinrent rapidement trop ardentes pour être canalisées, et ils se découvrirent encore avec autant de plaisir que de fougue.

    Le désert offrit un écrin silencieux et surnaturel à leur amour. Lorsqu’ils se décidèrent à se détacher l’un de l’autre, il avait pris les teintes sanguines d’une nuit éclairée par les trois lunes. La beauté du lieu les laissa sans voix. Ils se rhabillèrent en silence, avant de manger quelques fruits récoltés en chemin, dans la prévoyance d’un nouveau trajet dans un lieu stérile et aride. Sawda savait par son père qu’on y trouvait quelques oasis, mais moins nombreux, d’après lui, que ceux du désert occidental.

    La jolie djinn fit travailler son jeune élève une partie de la nuit, presque jusqu’au matin. Ils s’endormirent finalement épuisés, dans les bras l’un de l’autre, confiants et bienheureux. Vraiment, Noah aurait pu être parfaitement comblé par cette vie, si le souvenir de Suhali et de Tasuma n’avait pas rongé un coin de son esprit. Coin qu’il était parvenu à mettre de côté, l’entourant de brumes épaisses, pour l’instant, mais qu’il savait toujours présent, prêt à rejaillir tel un poignard lui transperçant les chairs.

    Ils passèrent quelques jours paisibles et désinvoltes à errer dans l’infini de l’erg, à s’entraîner à développer leurs pouvoirs, et à faire l’amour passionnément. Mais leurs réserves menaçant de s’épuiser, ils finirent par décider qu’ils devaient réellement s’inquiéter de l’avenir proche. Ils se mirent ainsi à la recherche des djinns qui vivaient dans ces terres. On devait bien pouvoir les trouver quelque part…

    Ils errèrent quelques jours de plus, focalisés dans leur quête. Ils sentaient qu’ils approchaient de leur but. Mais les éfrits ne semblaient pas vivre dans un lieu précis. A plusieurs reprises ils sentirent leur présence toute proche sans parvenir à les trouver. Ils se déplaçaient. Ils ne devaient pas avoir de maison, de point fixe. 

    « Mon père m’avait raconté qu’ils étaient sauvages, chuchota Sawda, une fois. Qu’ils ne dormaient jamais deux fois dans le même lieu.

    -Et comment sommes-nous censés trouver leur demeure s’ils n’en ont pas ? ironisa Noah.

    -Je pense qu’ils nous trouveront… répondit son amante. Je crois qu’ils nous observent, déjà. »

    Le jeune noir acquiesça. Lui aussi, les sentait. Ils étaient là, quelque part. Ils les observaient. Les jugeaient. Que ressortirait-il de leur examen ? Seraient-ils acceptés parmi eux ?

    Un soir, alors qu’ils venaient de reprendre leur marche, un souffle de vent souleva un nuage de poussière. L’air se troubla sous leurs yeux, une forme s’y dessina, étrange. Elle les fit tressaillir. La silhouette avait quelque chose de lugubre, d’inquiétant. Elle possédait un corps d’homme, vêtu d’un simple pagne, mais, dans le noir, le visage qui se découpait était celui d’un animal. Un loup, ou un chacal, avec un long museau, des dents brillantes et acérées, de grandes oreilles dressées sur une tête poilue, claire. Des yeux de fauve, dans lesquels étincelait une flamme orangée. 

    Noah et Sawda s’arrêtèrent net en l’apercevant. Muets de stupeur et d’anxiété, ils observèrent la forme s’avancer vivement, souplement vers eux.

    « Un… bafouilla le jeune noir.

    -Je pensais que mon père avait… qu’il avait… je n’y croyais pas… bégaya sa compagne.

    -C’est…

    -Un djinn du désert oriental, le coupa la créature d’une voix grave, profonde, d’une douceur infinie. »

    Il avait un accent différent de celui de Sawda, de celui que Noah avait entendu à Al Jadida, ou à Damâs’. Déjà, ceux-ci avaient leurs dissemblances, mais celui de l’homme-chacal était étrange, chantant et guttural à la fois. Il avait une saveur sauvage. Qui le fit frissonner. Déjà, l’éfrit les avait rejoints, et il les saluait d’une révérence simple et sans fioriture. 

    « Je suis Amset, se présenta-t-il.

    -Je… commença Noah.

    -Je sais qui vous êtes. Mes frères et moi vous observons depuis plusieurs jours. »

    Il plaça une main sur le torse du jeune noir.

    « Noah, dit-il de sa voix profonde. »

    Celui-ci sentit une chaleur naître dans son cœur, l’envahir, faisant pulser ses veines d’un feu agréable, aussi doux qu’impétueux. Le jeune noir se sentit comme… marqué. Amset se tourna vers Sawda, recommença la manœuvre et prononça son nom comme il l’avait fait pour son compagnon. Puis il leur sourit, un étrange sourire de toutes ses dents pointues, qui aurait pu paraître inquiétant à n’importe qui, mais qui rassura bizarrement Noah.

    « Soyez les bienvenus sur nos terres, dit l’homme-chacal. Venez, suivez-moi, je vais vous présenter à ma tribu… »
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    Ils marchèrent deux bonnes heures dans le silence de la nuit, jusqu’à arriver en vue d’un groupe de créatures aux allures aussi étranges que leur camarade qui les guidait. Se détachant dans la lumière des lunes, ils distinguèrent des visages ressemblant à ceux d’Amset, et d’autres différents, mais animaux, également. Des chats, des lions, des crocodiles, des ibis, des renards –qui, en plus de leur gueule allongée, possédait une queue touffue dépassant de leur pagne- et d’autres, encore. Des femmes, et des hommes, tous minces, élancés, musclés, aux allures étonnamment attirantes malgré leurs visages de bêtes. Leurs yeux étaient particulièrement expressifs. Y brillait une flamme ardente qui les rendait fascinants.

    Noah et Sawda furent acceptés parmi eux avec des hochements de têtes sympathiques et des saluts aussi simples que celui d’Amset un peu plus tôt. Le jeune noir fut stupéfié par cet accueil. Ils ne les connaissaient pas, mais les acceptaient parmi eux avec une gentillesse touchante. Dire que Sawda lui avait décrit des personnages farouches et dangereux…

    « Soyez les bienvenus parmi nous, dit un homme à tête d’ibis en s’avançant pour leur offrir une chaleureuse accolade. Je suis Djéhoutymès. Je suis le chef de cette tribu.

    -Merci pour votre accueil, bredouilla Noah. Enchanté…

    -Vous nous cherchiez. Que venez-vous faire dans cette partie sauvage du monde ? Nos terres ne sont habituellement fréquentées que par les fous ou quelques illuminés en recherche de savoir et de spiritualité… 

    -Ou d’un lieu désertique où se retirer, ajouta doucement une femme au visage de lionne. »

    Elle leur sourit, dévoilant ses canines pointues, et Noah ne put s’empêcher de la trouver belle. Elle portait elle aussi, comme les hommes, un pagne court, noué à la taille, dévoilant un buste nu aux petits seins ronds et fiers, et de longues jambes fuselées et nerveuses. Sa posture, quoiqu’humaine, rappelait celle des grands félins des plaines.

    « Nous vous cherchions, oui, intervint Sawda avec courtoisie. J’ai souvent entendu parler de vous par mon père, et mon compagnon et moi souhaitions vous rencontrer.

    -Ton père ? répéta Djéhoutymès en plongeant son regard dans le sien. Qui est ton père ? D’où nous connaît-il ?

    -Il s’agit de Mas’ud, qui fut le chef des djinns du désert occidental, révéla fièrement Sawda. »

    Le silence se fit autour d’eux, s’éternisa, les inquiétant un peu.

    « Mas’ud est un ami, dit finalement la lionne en pressant la main de la jeune femme. Je suis Satis, l’épouse de Djéhoutymès. Soyez les bienvenus. »

    Elle les entraîna vers le cercle que les éfrits avaient précédemment formé au centre d’une cuvette de roche suffisamment grande pour accueillir la cinquantaine de créatures qui les entouraient. Bientôt, l’on sortit d’étranges instruments de musique dont les sonorités envahirent le silence du désert, éthérées, mystérieuses, surnaturelles, variant des aigus les plus célestes aux graves les plus séraphiques, en passant par une gamme incroyablement variée de sons dont Noah ignorait jusqu’à l’existence. Petit à petit, les éfrits se mirent à danser, avec une légèreté contrastant avec la gravité de leurs expressions. Autour d’eux, des flammes naquirent, et grandirent. Le désert sembla se mettre à bouger, comme s’il se déplaçait autour d’eux, de plus en plus vite. D’abord sidéré par la scène, le jeune noir se laissa emporter par la musique quand deux jeunes femmes, l’une à tête de chatte et l’autre de renarde, lui saisirent les mains pour l’entraîner dans la ronde. Il dansa jusqu’à oublier son corps épuisé, jusqu’à dépasser ses propres forces, jusqu’à ce que son Pouvoir se joigne spontanément à celui de ses hôtes. Le temps n’eut plus d’importance, la douleur de ses membres fatigués s’estompa, ses pensées s’effilochèrent, et il ne fit plus qu’un avec ce peuple qui venait de l’accueillir comme l’un des siens. Au matin, il s’endormit avec la vague idée qu’il n’avait pas vu la nuit passer. Il ne savait même plus vraiment où il était. Il n’était même plus sûr de savoir qui il était, au fond… 
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    « Là-bas. Tu la vois ? Non ? Concentre-toi sur le sol sous tes pieds… Tu la sens ? »

    Noah s’accroupit par terre, posa ses mains dans le sable, laissa son Pouvoir glisser dans son bras, sous sa paume, jusqu’à ce qu’il se fonde dans le sol et s’étende, encore et encore. Il aurait pu l’étendre à l’infini du désert, s’il l’avait voulu, et s’il avait eu le temps. Mais Amset le fixait avec sévérité, et il se redressa pour lui faire face.

    « A deux-cents mètres à l’est, répondit-il à son maître. Il y a une oasis, là-bas. »

    L’homme-chacal fronça les sourcils.

    « Tu n’as pas écouté. Je t’avais demandé d’utiliser tes pieds, pas tes mains. Tu n’en fais qu’à ta tête, Daay. »

    Le jeune noir baissa les yeux avec la pudeur qu’il devait à son maître en magie. Il s’en moquait, au fond. L’important, pour lui, avait toujours été le résultat.

    « Je l’ai trouvée, non ? On y va ? »

    Amset secoua la tête.

    « Impétueux et indomptable comme le Feu… Tu portes bien ton nom, enfant des Flammes. »

    Daay n’était pas un nom d’ici, c’était un nom des pays frontaliers, au sud, ceux où vivaient, selon certains éfrits de la tribu, des hommes à la peau aussi sombre que celle de Noah. Il y avait une forêt, là-bas. Immense. Dangereuse. En son cœur, on disait, ici, que s’ouvrait une grande cité peuplée d’hommes à la peau d’ébène. Un peuple qui vivait en harmonie avec la nature, la forêt, les animaux, et même les djinns. Avec la Magie. Un peuple très puissant, mais très sage.

    Dès son arrivée dans le désert, après la première nuit de transe, on les avait acceptés, Sawda et lui, au sein de la tribu. On avait alors changé leurs noms. Sawda, « la belle », comme ils disaient ici, avait été renommée Neferet, précisément « la belle ». Lui, ils lui avaient trouvé ce nom. Daay. Satis avait affirmé qu’il s’agissait là de son véritable nom. Celui de Fils des Flammes, en avait-il conclu. D’autant que ce nom-ci signifiait apparemment littéralement « feu ». Il avait accepté ce nouveau nom avec fierté. C’était un nouveau départ.

    Depuis, le temps avait passé sans qu’il s’en aperçoive. Cela faisait trois mois qu’il arpentait le désert oriental avec sa famille d’adoption. Il avait beaucoup appris d’eux. Surtout d’Amset, qui l’avait pris sous son aile et lui avait enseigné son savoir. Sa Magie. Elle était aussi puissante que suffocante. Aussi mystérieuse que pleine de surprises.

    Il avait presque perdu le fil de sa vie. La tribu des éfrits vivait à un rythme très particulier, différent de tout ce qu’il avait connu. Ils étaient très unis, connectés en esprit. Il y avait peu d’individualité en leur sein. Tout était partagé, même les couples se mêlaient les uns aux autres. Sans que ce fût une obligation, ce qui avait semblé rassurer Sawda. Lui, il aurait bien testé une de ces djinns à tête de chatte, ou de renarde, ne serait-ce que par curiosité –et puis, il devait bien se l’avouer, elles étaient toutes extrêmement attirantes, malgré leur aspect étrange- mais il avait promis, et il avait refusé les avances des belles qui lui avaient proposé de partager quelques heures d’extase.

    Depuis leur rencontre, ils avaient passé leurs nuits à marcher, à danser, à explorer les alentours, et leurs journées à se reposer en attendant l’heure où leurs pouvoirs reviendraient plus forts et plus glorieux. Ils ne craignaient pas vraiment le soleil, mais celui-ci les affaiblissait. Pourtant, quelque part, on aurait dit qu’il les rechargeait pour la nuit à venir.

    Noah n’avait pas eu un moment de doute lorsqu’il les avait suivis. Et il n’avait pas un seul instant pensé à sa survie. Il avait laissé ses affaires derrière lui, ôté ses habits pour se vêtir comme les autres d’un simple pagne, abandonné ses possessions, y compris la nourriture qu’il leur restait. Il n’avait pas eu une seule fois l’idée de s’alimenter, et, maintenant qu’il y réfléchissait, il n’avait jamais éprouvé la morsure de la faim, pas une fois, en trois mois. Il avait appris spontanément à se nourrir de l’énergie du désert, de la puissance du soleil, de la force du vent. La pierre, le sable, la chaleur, les tempêtes étaient devenus ses alliés, dans lesquels il puisait comme ses frères djinns sa force, sa nourriture, son mana.

    Physiquement, il avait changé. Il s’était affiné, il avait pris la démarche souple et nerveuse d’une panthère, comme le lui avaient souvent fait remarquer les jeunes éfrits attirées par ses charmes. Sawda le regardait comme s’il était un demi-dieu, et il s’en sentait la puissance et la carrure. L’assurance, aussi. Sa compagne, d’ailleurs, s’était embellie, elle aussi. A vivre presque nue sous le ciel pur du désert, sa peau avait bruni, s’était raffermie. Elle avait gagné en souplesse et en force. Ses longs cheveux noirs battant au vent, ses seins fièrement offerts aux caprices des éléments, ses cuisses fuselées habituées à présent aux longues marches nocturnes l’avaient transformée en l’une des créatures les plus séduisantes qu’il ait jamais rencontrées. Il ne s’en plaignait pas, bien au contraire. Leurs étreintes, à l’unisson avec celles des membres de la tribu occupés à la même activité autour d’eux, dans l’impudeur d’une journée à ciel découvert, dans la sauvagerie de l’étendue désertique, étaient plus ardentes et enflammées que jamais. Il se sentait parfaitement en harmonie avec sa compagne. Malgré les tentations qui l’entouraient. Ça ne comptait pas. Il n’était pas un animal. Il aimait l’idée même de la fidélité. Elle n’avait pas que des inconvénients.

    Il revint au moment présent, fixa Amset d’un regard faussement contrit.

    « Je suis désolé… affirma-t-il d’une voix trop légère pour paraître sincère. J’avais pensé…

    -Tu ne devrais pas penser. Tu aurais beaucoup plus de facilité à développer tes dons si tu cessais de penser à tort et à travers. »

    La sentence tomba, et Noah se mordit la lèvre pour éviter de pouffer. La sévérité de son maître ne l’affectait pas vraiment. Il le savait doux et bienveillant. Et patient. Amset soupira.

    « Je suppose qu’il faut encore une fois que je m’adapte à ton insolente initiative. Comme tu le dis, tu es arrivé à la bonne conclusion. C’est certainement le principal. Mais à mes yeux, tu utilises trop le haut de ton corps et pas assez le bas. Du moins, concernant la magie. Il y a d’autres matières où tu sais très bien te servir des attributs que la nature t’a donnés… »

    Noah eut un sourire en coin. Derrière la gravité de son maître se cachait un homme ardent, fougueux, qui n’était pas le dernier à profiter de l’inaction de la journée pour goûter aux plaisirs du partage des corps.

    « Allons-y, conclut Amset. Avant qu’elle ne s’enfuie. Sa présence m’interroge. Je n’en avais jamais sentie autant à l’ouest.

    -Elles vivent plus à l’est ? »

    L’homme-chacal hocha la tête.

    « Très loin de notre territoire…

    -Mais tu en as déjà vu ? insista Noah. »

    Amset eut un sourire rêveur.

    « Une fois, j’ai été accueilli dans l’une de leurs tribus. Un moment inoubliable, gravé au fer rouge dans ma mémoire…

    -Elle s’appelait comment ? demanda le jeune noir qui avait suivi le dédale des pensées de son maître.

    -Méhényt, dit Amset sans pudeur. Ce qui signifie…

    -Celle qui s’enroule, souffla Noah. »

    Son maître lui sourit.

    « Tu as bien appris, mon jeune disciple, affirma-t-il. Tu peux être fier de toi. Voilà que tu comprends les subtilités de notre langue… Oui, « celle qui s’enroule ». Elle portait bien son nom, crois-moi… »

    Le jeune noir étouffa un rire joyeux, auquel Amset répondit par un nouveau sourire.

    « Allons-y, dit-il finalement. »

    Ils reprirent leur avancée dans les dunes. Ils avaient quitté l’erg pierreux un mois auparavant pour s’avancer au sud-est du désert. Noah aimait le sable, le paysage modelé à chaque instant au gré du vent. Il ne pouvait se lasser de le contempler, à l’aube, au crépuscule, et souvent, dans la journée, quand il ne dormait pas et qu’il n’était pas dans les bras de Sawda. Ils franchirent rapidement la distance les séparant de l’oasis encore invisible quelques instants auparavant. Le jeune noir sentit son cœur se dilater à la vue du petit paradis qui s’offrit soudain à leurs regards. Il n’avait pas vu de verdure depuis bien longtemps. Sur le moment, il se dit que cela lui avait manqué. Avant de refouler cette pensée. Ils devaient se concentrer, là, maintenant. La magie des femmes-gazelles, d’après son maître, n’était pas à sous-estimer. Pour peu que celle-ci se sente en péril, elle deviendrait un véritable danger pour eux deux. Mais Amset voulait aller à sa rencontre, et Noah ne pouvait empêcher sa curiosité naturelle de pointer son nez. On lui avait tant parlé des mythiques femmes-gazelles…

    Ils rejoignirent l’oasis avec la démarche souple, rapide et féline des grands fauves des plaines. En franchirent la frontière avec circonspection. Arrivèrent au bord de l’eau sans encombre, à leur grande surprise. Là, devant eux, marchant sur le lac comme si elle volait, une femme les regardait. Une femme à la beauté irréelle, n’ayant de la gazelle que les grands yeux aux iris caramel et aux longs cils voluptueux, la grâce et la sensualité ainsi qu’une grande crinière de cheveux fauves d’où dépassaient deux cornes sombres, artistiquement arquées vers l’arrière, ornées d’anneaux au doux relief, qui semblaient sculptés dans la corne avec une finesse consommée. Les deux hommes stoppèrent net leur avancée, la contemplèrent en silence, comme stupéfiés par la beauté et l’élégance de l’apparition.

    Il se passa un long moment avant qu’elle ne bouge. Noah était sorti de sa stupeur béate, il tenta de faire un pas vers elle, se rendit compte que sa pétrification n’était pas le fait unique du saisissement dans lequel l’avait plongé l’apparition. La femme-gazelle s’approcha d’eux sans qu’ils puissent ni l’un ni l’autre faire le moindre geste.

    « Nous ne te voulons aucun mal, promit Amset, aussi paralysé que son disciple. Je te le promets.

    -Qui êtes-vous ? susurra la femme d’une voix si douce et si sucrée que Noah éprouva l’envie irrésistible de croquer dans ses lèvres parfaitement ourlées. »

    Son maître devait avoir eu la même pensée, car il passa sa langue sur sa bouche soudain desséchée, l’air troublé. 

    « Nous sommes des djinns, comme toi, et tu le sais parfaitement, dit-il d’une voix légèrement frissonnante. Tout comme tu n’ignores pas que tu es sur notre territoire.

    -Depuis quand ta tribu empêche-t-elle les nôtres de se déplacer à leur gré ? répliqua la femme.

    -Loin de nous l’idée de t’en empêcher… Je voulais juste te voir. Par curiosité. »

    Elle eut un sourire en coin qui fit naître une fossette délicieuse sur sa joue droite.

    « Par curiosité ? répéta-t-elle, amusée.

    -J’ai fait un jour un voyage à l’est, j’ai vécu parmi les tiens, un temps hélas trop court. Depuis que je t’ai sentie sur nos terres, j’ai le vif désir de te rencontrer, et de pouvoir te contempler. »

    Elle eut un mouvement de déhanché parfaitement sensuel.

    « Suis-je à la hauteur de tes espérances ?

    -Tu en es bien au-delà… avoua Amset, sans pudeur. »

    C’était quelque chose que Noah avait appris au contact du peuple du désert. La pudeur ne faisait pas partie de leurs caractéristiques. Tout le monde jouait franc-jeu. Les nombreuses demandes que le jeune noir avait reçues de la gent féminine n’avaient pas été voilées le moins du monde. La sexualité se vivait en plein air, sans intimité. Les compliments et remarques, jamais irrespectueux ou vulgaires, n’en étaient pas moins parfois très crus. Mais reçus sans la moindre gêne. Sawda avait eu du mal à s’y faire. Lui, ça l’avait d’abord stupéfié, puis flatté, et finalement, il s’y était fait, et il les prenait avec autant d’humour que de philosophie. Mais tout de même. Là, dans l’instant, l’air crépitait autour des deux protagonistes, et il aurait bien aimé être libéré du sort qui le retenait, au moins pour pouvoir opter pour un angle qui lui permettrait de détourner les yeux de la scène.

    L’aveu d’Amset sembla suffire à la femme-gazelle, qui les libéra justement à ce moment-là. Elle n’avait pas quitté l’homme-chacal des yeux. Qui la contemplait en retour intensément.

    « Je suis Tanéteteni, dit-elle en s’inclinant devant eux. Pour vous servir. »

    Amset s’avança vers elle sans en détourner le regard, lui saisit les mains, les baisa avec force.

    « Je suis Amset. Qui que tu sois, tu m’as charmé. Toi que l’on nomme « celle qui m’appartient », voudras-tu être mienne ? »

    Noah ouvrit la bouche, sidéré par une telle demande, une telle audace. Sans compter qu’il ne connaissait pas la jeune beauté qui le fixait sans ciller. Il avait beau savoir que ce peuple était aussi spontané que direct, il n’en croyait pas pour autant ses oreilles. Venait-il, comme ça, après un simple échange de nom, de lui demander sa main ? La réponse de la fille acheva de le stupéfier.

    « Je suis à toi, Amset, susurra-t-elle en portant à son tour leurs mains unies à ses lèvres. Maintenant, et pour l’éternité. »
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    Noah recula d’un pas, aussi gêné que stupéfait. La scène à laquelle il venait d’assister lui avait paru juste… surréaliste. Rien de tel n’aurait pu se produire de la sorte chez les Hommes… Les djinns, décidément, étaient vraiment des créatures très différentes. Cette pensée fit craqueler la couche de vernis que ces trois mois passés avec sa nouvelle famille avaient déposée sur son esprit embrumé. Il avait adopté sans peine le style de vie et la philosophie des djinns d’orient. Il s’était laissé entraîner avec joie dans une aventure qui lui avait paru aussi fabuleuse que magique. Mais il se rendait compte, là, d’un seul coup, que cette vie n’était pas la sienne. Qu’elle ne le serait jamais tout à fait. Peut-être… peut-être qu’il était grand temps qu’il aille de l’avant. Il avait encore tant de choses à découvrir. A commencer par cette jungle, au sud, cette jungle dont Amset lui avait maintes fois parlé, dans leurs moments solitaires, alors que le premier enseignait son savoir au second avec une générosité et une bienveillance incroyables.

    N’osant pas s’imposer dans la conversation qui avait pris des tours de parade amoureuse, le jeune noir voulut faire demi-tour pour rentrer auprès de la tribu. Mais à peine avait-il tourné les talons qu’Amset fut devant lui, et, pendue à son bras, la femme-gazelle.

    « Tu ne t’es pas présenté, dit-elle avec un sourire si séduisant qu’il se perdit un instant sur ses lèvres.

    -Je… Je suis Daay, bafouilla Noah.

    -Mon disciple, précisa son maître. »

    Tanéteteni lui tendit une main amicale. Son contact lui sembla agréablement tiède et doux. Il en réprima un frisson de délice. Cette femme était non seulement merveilleusement belle, mais en plus, elle avait la peau soyeuse comme la soie, et une odeur… enivrante. De quoi faire perdre les pédales à n’importe quel homme. Quelque part, il comprenait Amset et sa déclaration d’amour foudroyante. Si elle avait voulu le charmer, lui, Noah, elle y serait sans doute parvenue. Au moins le temps qu’il arrive à reprendre ses esprits. Ce devait faire partie de ses pouvoirs à elle. Après tout, Amset avait affirmé que les femmes-gazelles étaient aussi dangereuses que redoutables. Mais elle, elle ne semblait pas leur vouloir de mal. Au contraire, même, si l’on prenait en compte sa réponse positive à la demande en mariage de son nouveau compagnon…

    « Tu as bien fait de me l’amener, dit gravement Tanéteteni en se tournant vers Amset.

    -De… quoi ? bredouilla Noah. C’est quoi cette histoire ? »

    Son maître fixa le jeune noir d’un regard grave.

    « Nous ne sommes pas ici par hasard, commença-t-il.

    -Evidemment ! Tu m’as dit que tu l’avais sentie, qu’il fallait partir en reconnaissance… »

    Amset roula des yeux, l’air agacé.

    « Ne cesseras-tu donc jamais de te montrer aussi impulsif ? »

    Noah faillit rétorquer que, question impulsion, lui ne s’était pas gêné pour proposer à une inconnue de le suivre pour toujours. Mais il s’abstint. Amset n’aurait pas apprécié le trait d’ironie.

    « Je suis tout ouïe, se contenta-t-il de répondre.

    -Nous sommes ici parce que tu en as besoin. Le peuple des gazelles vit beaucoup plus au sud-est, et sillonne régulièrement les zones frontalières. Celles qui…

    -Séparent le désert de la forêt, souffla Noah, coupant son maître.

    -Exactement, dit doucement Tanéteteni. Et je crois que nous avons beaucoup à nous dire, toi et moi… si je ne m’abuse. »

    Le jeune noir fixa les deux djinns avec ébahissement.

    « Tu m’as amené jusqu’ici pour ça ? bafouilla-t-il. Pour parler de la jungle du grand sud ?

    -N’est-ce pas là-bas que tu souhaites aller lorsque tu nous quitteras ? répliqua Amset. »

    Noah secoua la tête. Il n’aurait jamais imaginé que son maître pensait qu’il repartirait un jour. Il lui en fit part sans pudeur.

    « J’ai toujours su que ton passage n’était que ponctuel, avoua Amset.

    -Pourquoi ? Il y a encore quelques heures, moi, j’imaginais passer le reste de ma vie ici…

    -Peut-être. Parce que tu te sens bien parmi nous, et que tu t’es laissé engloutir dans l’esprit de groupe qui meut notre tribu. Mais tu sais, au fond de toi, que tu n’es pas fait pour vivre cette vie éternellement. Tu n’es même pas vraiment des nôtres…

    -Je croyais…

    -Nous t’avons toujours considéré comme faisant entièrement partie des nôtres, le rassura Amset. C’est même pour cela que je suis venu trouver Tanéteteni, prenant le risque d’affronter sa terrible magie de gazelle. Parce que je te considère comme un frère, et que je sais m’effacer face au Destin qui t’appelle dans un tout autre ailleurs. »

    Noah passa sa main dans ses cheveux. Il se sentait gêné, et ému. 

    « Je ne sais pas quoi dire… »

    Tanéteteni lui tendit la main, serra sa paume de ses doigts tièdes et doux, l’entraîna au bord de l’eau. Sa nudité le troublait. Elle s’en aperçut. Avec un sourire bienveillant, elle le lâcha et alla remettre son pagne. Amset ne l’avait pas lâchée des yeux, mais en vérité, Noah non plus. Elle était tout bonnement fascinante. Même ainsi couverte, son buste nu, à la peau dorée brillant de mille gouttelettes qui n’avaient pas encore séché attirait le regard comme un aimant. Elle n’en sembla pas embarrassée, et elle vint s’asseoir près d’eux en tailleur, avec un naturel désarmant.

    « J’ai beaucoup voyagé, susurra-t-elle tandis qu’ils se pendaient à ses lèvres, captivés. Plus que ceux de la tribu d’Amset ne le feront jamais. Tu es comme moi, Daay, un homme sans racines, du moins pour l’instant. Mais tu sais, on t’a parlé de ce peuple d’ébène qui vit dans la grande jungle, loin au sud d’ici. J’ai été jusque-là. J’ai franchi les frontières de la forêt. J’y ai rencontré ces Hommes.

    -Comment sont-ils ? demanda Noah d’une voix vibrante.

    -Physiquement, ils te ressemblent, ô combien… En esprit… Hmm… Oui, je crois que tu es très semblable à eux. Bien que tu ne le saches pas encore.

    -Crois-tu que je vienne de ce peuple ? »

    Elle tourna son regard de braise vers lui.

    « N’as-tu aucun souvenir de ce passé-là ?

    -Je suis né bien loin d’ici… avoua le jeune noir. »

    Elle le fixa, l’invitant à plus de précisions.

    « Il vient de l’autre côté du désert occidental, souffla Amset sur le ton de la conversation.

    -Vraiment ? J’ignorais qu’il existât des hommes, là-bas…

    -Comme partout, répondit Noah. Les Hommes couvrent l’univers, dans cette partie du monde comme dans l’autre…

    -Les déserts n’appartiennent pas aux Hommes, rétorqua Tanéteteni.

    -Il y a des Hommes dans le désert, répliqua le jeune noir. »

    La femme-gazelle fronça les sourcils, mais elle acquiesça finalement.

    « Tu as raison… Les Hommes passent même ici, certains osent descendre jusqu’au Grand Sud, où ils traquent et emprisonnent ceux qui vivent sur ces terres lointaines.

    -Comme ils le firent dans le temps pour ceux de notre peuple, soupira Amset.

    -Il y a des chasseurs d’esclaves qui descendent jusqu’à la grande jungle ? s’étonna Noah.

    -Oui… parfois. Rarement. Mais certains le font, il semble que les Hommes à la peau d’ébène soient une valeur rare et précieuse… Sinon, pourquoi risquer un tel voyage ?

    -Alors il est possible que je vienne de là-bas… murmura le jeune noir. Ma mère était une esclave, elle a été vendue à Damâs’, alors qu’elle avait encore un pied dans l’enfance, mais elle avait été capturée longtemps auparavant sans en garder vraiment de souvenirs… J’avais six ans quand elle est morte, ma propre mémoire a sans doute effacé plus de choses encore que ce dont elle se rappelait.

    -Tu viens de là-bas, affirma Amset d’une voix grave. Je peux te le certifier.

    -Comment le sais-tu ?

    -Je le sens… »

    Il tourna son regard profond vers Tanéteteni.

    « Pas toi ? »

    Elle hocha la tête en silence.

    « Me diras-tu ce que tu sais du peuple de la forêt ? demanda Noah avec avidité.

    -Oui… C’est pour cela qu’Amset et toi êtes ici…

    -Mais toi… pourquoi es-tu ici ? »

    Elle sourit, échangea un regard avec l’homme-chacal.

    « Tu dis vrai, il est impétueux, et impulsif. J’aime cette qualité.

    -Moi aussi, dit Amset. C’est la raison qui m’a fait le choisir comme disciple. Il possède de nombreuses vertus, et des pouvoirs immenses. »

    Tanéteteni fixa ses iris orangés sur Noah.

    « Il a presque fini son apprentissage, souffla-t-elle. Il devra bientôt prendre un tout autre chemin.

    -Je le sais, répondit Amset d’une voix douce. »

    Il sourit à son disciple.

    « Je t’ai appris beaucoup de choses… expliqua-t-il. Mes secrets, tu les connais. 

    -J’ai encore beaucoup à apprendre, protesta Noah.

    -Pas de moi.

    -Je suis bien moins doué que toi…

    -Non, répondit Amset. Tu l’es plus. Il te manque un peu de pratique, c’est tout… de confiance en toi. Tu as en toi des capacités immenses, et tu as beaucoup gagné en assurance. »

    Il eut un sourire en coin.

    « Mais elle… Elle pourra t’aider à achever tes apprentissages. Et tu dépasseras le maître, avant peu, si tu acceptes de changer de mains. »

    Noah avait envie de protester. Il n’avait pas envie de perdre les enseignements d’Amset, sa façon unique d’aborder la Magie, comme si elle était part de la nature. Sa gentillesse dissimulée derrière un mur de sévérité. L’idée de se laisser guider par Tanéteteni était certes séduisante, mais il n’était pas certain d’en avoir véritablement envie. Et il avait peur… peur de ce retournement de situation. Peur de laisser naître en lui cette flamme qui l’appelait ailleurs. Peur de quitter le Désert, sa tribu, ses amis, ses frères et ses sœurs.

    « Je ne suis pas prêt, affirma-t-il d’une voix incertaine. Il me reste beaucoup à apprendre. »

    Tanéteteni saisit ses mains entre les siennes, plongea son regard dans le sien. En un instant, il oublia ses doutes. L’infini s’ouvrit sur l’orangé de ces pupilles de braise.

    « Tu l’es, assura-t-elle. Je te jure que tu l’es. »

     

    


16

    « Oublie ton identité, Daay. Tu n’es pas un Homme, tu n’es pas ce corps assis ici, sur le sable brulant. Tu es le sable lui-même. Tu es le vent. Tu es le Feu du soleil. »

    Noah se concentra sur ses sensations. Tanéteteni était une maitresse bien plus difficile que ne l’avait jamais été Amset. Et, contrairement à l’homme-chacal, elle le faisait travailler sans cesse, nuit et jour. Ses pouvoirs à elle semblaient tout à fait effectifs dans la journée, contrairement à ceux d’Amset qui, avait-il expliqué, s’affaiblissaient au contact des rayons du soleil. Elle, elle ne craignait pas l’astre du jour. Aucun des génies de ce désert ne le craignait au sens absolu du terme, ils vivaient sous ses traits brulants, dormaient à ciel découvert même en pleine journée, s’ébattaient et se reposaient sans en subir les affres et les tourments. Sawda lui avait pourtant expliqué que les djinns d’occident ainsi que les éfrits des villes, eux, se cachaient lorsque le soleil se montrait à l’horizon. A certaines exceptions près, que Noah n’avait jamais bien comprises. En même temps, il ne s’y était guère intéressé.

    Mais Tanéteteni, elle, semblait contrôler la Puissance du soleil, et en tirer une part de son Pouvoir. Sa Magie avait quelque chose d’envoûtant, qui fascinait Noah. Avec elle comme maîtresse, il apprenait des choses extraordinaires, qu’il pensait impossibles auparavant.

    La femme-gazelle n’avait pas vraiment plu à Sawda, qui n’avait pas approuvé la décision de son amant de suivre ses enseignements.

    « Je ne comprends pas… avoua-t-elle avec une moue adorable. Amset t’apprend tant de choses, pourquoi changer de mains ?

    -C’est Amset qui le souhaite, répondit Noah avec un rire amusé. Et tu sais, elle ne va pas me manger… »

    Le regard que lui lança Sawda montrait que ce n’était pas ce qu’elle craignait. Le jeune noir se fit enjôleur.

    « Je t’ai promis de me montrer fidèle… Et puis, Tanéteteni vient tout juste d’épouser Amset, comment peux-tu croire que je l’intéresse ?

    -Tu l’intéresses, fit la jolie djinn d’un ton boudeur. Tu as vu comme elle te regarde ? »

    C’était vrai. Tanéteteni avait des tendances à le fixer avec un feu couvant dans ses yeux. Mais Noah était sincère, il ne croyait pas qu’elle pense à lui sauter dessus. En tout cas, elle ne le ferait sans doute pas. Elle savait qu’il n’était pas consentant. Tout le monde savait que le jeune noir n’était pas à prendre, qu’il vouait une véritable loyauté à sa belle compagne.

    Sawda avait fini par accepter. Noah avait fait en sorte qu’elle se croie en droit de donner son avis, quand il n’avait même pas imaginé le lui demander. Il commençait à bien connaître le caractère de son amante, et il ne voulait pas risquer de la vexer, ou de la blesser. Il l’avait donc manipulée pour qu’elle pense que la décision finale lui revenait. Evitant ainsi un conflit qui l’aurait ennuyé. Il était généralement très conciliant avec tout le monde, il n’aimait pas les discussions interminables qui s’achevaient par des pleurs et des cris. Heureusement, Sawda n’était pas le genre de femme à faire des scènes. Il ne l’aurait pas supportée, si ça avait été le cas… Encore que… Suhali avait, elle, un caractère bien trempé, et elle avait été réputée, jadis, pour ses disputes violentes et électriques avec Hans, son époux. Au fond, c’était peut-être une des choses qui l’avaient fasciné chez elle, cette indépendance farouche, cette possessivité ombrageuse, cette réactivité énergique.

    Il avait donc commencé à suivre les enseignements de Tanéteteni, avec un plaisir et un intérêt grandissant au fur et à mesure que le temps passait. En un mois, il avait tant progressé que tous les membres de la tribu le regardaient désormais avec déférence et respect. Amset, avec qui il avait gardé des liens étroits et amicaux, ne cessait de vanter l’immensité de ses dons. Il disait n’avoir jamais rencontré personne d’aussi puissant.

    « Qui es-tu pour posséder pareils pouvoirs ? disait-il d’une voix chaleureuse où perçait l’admiration.

    -Tu sais qui je suis… Rien d’autre que l’un des vôtres.

    -Ce n’est pas vrai, répondait son ancien maître. Tu m’as affirmé un jour être le Fils des Flammes. Sais-tu en quoi cela parle pour toi ? »

    Noah, toujours humble, bien qu’ayant pris plus d’assurance en un mois d’apprentissage avec Tanéteteni qu’au cours de tout le reste de sa vie, baissait alors les yeux.

    « Ton humilité est l’une de tes plus grandes qualités, affirmait Tanéteteni. Elle est ce qui te gardera toujours d’abuser de tes pouvoirs. Mais elle est aussi un frein, sur lequel nous allons travailler… Dépasser cette barrière t’offrira la possibilité de réaliser ton Destin. Quel qu’il soit, il sera grand, Daay, tu sais…

    -Je n’y crois pas vraiment, soupirait alors Noah. 

    -Tu n’as pu te poser nulle part pour y ancrer tes racines… répondait la femme-gazelle, invariablement. Ne crois-tu pas qu’il y ait une raison à cela ?

    -Ici…

    -Ici tu n’es pas plus chez toi qu’ailleurs. »

    Une fois elle avait posé sa main sur son cœur, avait fermé les yeux, l’avait écouté battre. Lui, il avait senti une douce chaleur l’envahir, le posséder, agréable et délicieuse. Elle avait une réelle capacité à plonger les autres dans l’extase d’un simple regard, d’un simple toucher.

    « Il n’y a qu’un endroit qui t’appartienne. Celui où tu as laissé ton âme. C’est là que t’attend ton destin. »

    Il avait reculé, bouleversé. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle lui parle, sans le savoir, de Naÿl, de Suhali et de Tasuma. Même à mots couverts.

    « Mon cœur est ici, avec vous, avec Neferet3, avait-il protesté.

    -Ta compagne d’éternité n’est pas Neferet, avait dit gravement Tanéteteni. Moi aussi, j’ai aimé, avant Amset, mais jamais comme ce que j’ai ressenti dès notre premier regard. Il est des âmes qui sont faites pour s’entendre, s’aimer et se fondre l’une dans l’autre, sans que rien ne puisse effacer ce lien tout à fait, ni la séparation, ni les épreuves, ni le temps qui emporte tout le reste… »

    Noah avait secoué la tête, perdu.

    « Que dois-je faire ? Vous laisser derrière moi, oublier mes projets de voyage pour regagner l’ouest, rentrer d’où je viens ? »

    Tanéteteni s’était assise en tailleur, l’avait invité à la rejoindre.

    « Qu’en penses-tu ?

    -Je ne crois pas être prêt… avait-il avoué. Je crois… Je pense… »

    Il n’avait pas su finir sa phrase, mais elle, elle savait où il voulait en venir. Son regard s’était fait aussi bienveillant qu’étincelant.

    « Tu veux découvrir tes origines, avait-elle soufflé. Tu veux savoir d’où tu viens, et qui tu es. »

    Renonçant à tenter de biaiser, il avait hoché la tête, simplement.

    « Je crois que c’est là ton véritable chemin… avait murmuré Tanéteteni. Tu es plus sage que tu ne le crois. Ecoute ton instinct. Il te mènera toujours là où tu dois être. Il est ton allié le plus sûr de tous. »

    Depuis, elle l’avait surtout fait travailler sur son rapport à la nature. Aux énergies subtiles qu’elle recélait, invisibles à l’œil, mais pourtant, selon elle, source de toute Magie.

    « La Magie ne provient pas de la matière, dit-elle, continuant sa leçon, tandis qu’il inspirait et tentait de se connecter aux éléments qui l’entouraient, comme elle le lui avait demandé. Elle est bien plus subtile. Elle vient des forces primordiales qui lient toutes choses. Ressens-les. Fonds-toi en elles. Tu verras que rien n’est séparé, que tout est Un. Toi, le vent, le sable, le soleil… rien n’est morcelé. Connecte-toi au Grand Tout… Laisse-le te pénétrer, te traverser, te remplir. Tu en fais partie. Prends ta place dans le Grand Cycle, Daay. Tu la mérites. »

    Il sentit qu’elle laissait tomber sur lui, en pluie fine, une infinité de grains de sables chauds, dont l’odeur emplit ses narines alertes. La première poignée le cingla, sans qu’il ne bronche.

    « Inspire. Emplis-toi de ces énergies, Daay. Ne te laisse pas dissiper par une texture, par une sensation de ta peau. Ouvre-toi. Grandis-toi. Etends-toi. A l’infini. »

    La seconde poignée le toucha, mais la sensation qui naquit en lui était fort différente de la précédente. Il lui semblait que le sable entrait en lui. Aussi étrange que ça lui paraisse, il s’efforça de l’accueillir. Un souffle caressa sa peau, d’abord tactile, puis il le pénétra à son tour. Se joignirent les rayons du soleil, qui cessèrent soudain de le brûler. Une mystérieuse alchimie s’accomplit en lui, et il sentit un espace se créer en lui, dans son esprit, tandis que son corps s’épandait dans l’Univers.

    « C’est bien, susurra Tanéteteni à son oreille. »

    Il sentit la chaleur de son souffle glisser sur lui avant de se joindre lui aussi à l’ouragan d’impressions qui l’envahissait, y ajoutant une touche de sensualité qui le projeta dans une volupté presque jouissive. Un gémissement extatique naquit sur ses lèvres. La femme-gazelle émit un doux rire, qui l’imprégna de l’intérieur, le remplit à son tour. Pris d’une pulsion subite, il l’attira à lui, l’enlaça, la serra dans ses bras puissants. Sans autre pensée que celle de ne faire qu’un avec elle, de partager avec elle ce qu’elle venait de lui faire découvrir. Ils se fondirent l’un dans l’autre dans un instant d’éternité. Aucune passion ne jaillit de leurs corps pressés l’un contre l’autre, mais pourtant, il n’avait jamais vécu une expérience aussi forte avec quelqu’un d’autre. Quand il ouvrit les yeux, sonné, le sourire de Tanéteteni le toucha au plus profond de son être. Elle se redressa, lui tendit la main, l’aida à se relever. Ils ne s’étaient pas quittés des yeux.

    « C’était… bafouilla Noah.

    -Tu as été plus loin que je ne l’aurais imaginé, affirma-t-elle. Je l’avoue, tu m’as surprise. »

    Il baissa la tête, gêné. Elle saisit son menton d’une main ferme, l’obligea à croiser son regard.

    « Tu n’as rien à te reprocher, Daay, souffla-t-elle. Il ne s’est rien passé. Nous avons partagé ce que tous les maîtres partagent avec leurs disciples, nécessairement. Tu t’es laissé emporter dans une sensation nouvelle, que tu as voulu partager avec moi. Quoi de plus naturel. »

    Noah ne se sentait pourtant pas très rassuré. Bien qu’il ne se soit en réalité rien passé, comme l’avait dit la femme-gazelle, il avait la sensation d’avoir tout de même dépassé une limite. Quelque part, d’avoir trahi Sawda. Tanéteteni sembla lire dans ses pensées. Elle caressa doucement sa joue, eut un sourire rassurant.

    « Tu n’as vraiment rien fait qui puisse être mal jugé, Daay… précisa-t-elle. Tu as vécu une expérience hors du temps et de l’espace, et ce n’est pas avec moi que tu as communié, mais avec l’Univers tout entier…

    -De mon point de vue… grogna Noah. »

    Elle eut un rire clair, qui le coupa.

    « Ne cesseras-tu jamais de contredire ceux qui t’enseignent ? répliqua-t-elle joyeusement. »

    Il l’affronta des yeux.

    « Je suppose que je ne suis pas très fort à ce jeu-là, répondit-il avec un sourire en coin. »

    Elle secoua ses longs cheveux fauves, l’air plus amusée qu’autre chose.

    « Encore une chose que j’apprécie, chez toi, Daay… »

    Elle se rapprocha de lui jusqu’à ce que leurs corps se touchent.

    « Tu sais, si tu étais apparu quelques décennies plus tôt et que ton cœur n’avait pas été pris depuis bien longtemps, je t’aurais sans doute choisi… »

    Ses paroles et son contact le troublèrent plus encore. Il se recula de deux pas, s’arrachant à son contact brulant.

    « Mais tu as choisi Amset, et mon cœur n’est pas à prendre, bredouilla-t-il en vain. »

    Il savait qu’elle le savait. Et qu’elle ne comptait pas tenter de le gagner. Elle avait lu en lui, mieux que personne, alors qu’elle ignorait tout de son passé. Elle avait vu dans son âme, y avait découvert Suhali et Tasuma. Elle ne l’avait jamais dit directement, mais il en était certain. Il suffisait de voir sa façon de l’observer pour s’en rendre compte.

    Elle se détourna, fit quelques pas de sa démarche chaloupée. Ses cheveux volaient dans le léger vent du désert, brillaient au soleil comme sa peau dorée. Elle était l’icône même d’une déesse, et elle en jouait, parfaitement consciente du regard qu’il posait sur elle.

    « Je suis ton alliée, dit-elle en se retournant vers lui dans un sourire, tandis que le vent soulevait ses boucles, les laissant caresser son visage avec la douceur de fils de soie. Je connais les secrets que tu n’as pas voulu révéler, à personne, pas même à Neferet. Je ne te juge pas pour cela. Je connais ta Destinée. »

    Ses mots firent battre son cœur plus rapidement. Tanéteteni était une maitresse dans l’art de la Magie. En devinait-elle plus sur son futur qu’il n’osait en rêver lui-même ?
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    Noah était resté un brin gêné par ce qui s’était passé avec sa maitresse en Magie. Il ne parla pas de l’évènement à Sawda, il ne voulait pas la blesser inutilement. En vérité, il ne savait pas du tout comment elle aurait pu réagir. Elle était elle-même magicienne, et elle était habituée à la promiscuité et au manque de pudeur du peuple des djinns du désert oriental. Il y avait des chances qu’elle trouve cela anodin, une simple étreinte partagée au cours d’un apprentissage aussi remuant et émouvant n’avait, au fond, rien de bien méchant.

    Mais en vérité, plus que l’acte en lui-même, les paroles de Tanéteteni l’avaient troublé. Clairement, elle était bel et bien attirée par lui, mais ce n’était même pas vraiment le plus important. Elle avait parlé, à demi-mot, de Suhali. Il le savait. Tanéteteni ne disait jamais rien au hasard. Elle avait promis que son destin, à lui, serait auprès d’elle. Brusquement, c’était comme si son cœur, qu’il était parvenu à cloisonner, avait à nouveau explosé. La douleur était revenue, celle d’être éloigné des êtres qu’il aimait, celle de s’être fait rejeter, autrefois, par Suhali, celle de l’angoisse de l’incertitude de son retour. S’y était mêlée une lueur d’espoir. Qui l’avait perturbé au plus profond de lui-même.

    Il avait passé les jours suivants dans une humeur morose. Sawda se montra câline et prévenante, avec lui, sans rien lui demander en retour. Pas même une explication. Il lui en fut reconnaissant, et ne l’en aima que davantage. Il se sentit misérable de n’être pas capable d’oublier tout à fait sa vie d’avant pour se concentrer sur celle d’à présent. D’imaginer passer l’éternité aux côtés de son amante. L’éternité, il n’y avait qu’une seule personne avec laquelle il voulait la partager. Une personne si lointaine, qu’il n’avait pas vue depuis si longtemps qu’il avait cru un instant que son souvenir s’effaçait peu à peu. Mais il n’était tout simplement pas capable d’oublier. De guérir. Pas sans Suhali. Pas loin de sa fille.

    Mais il n’avait pas imaginé une seule seconde tout quitter ici pour retourner auprès de celles qu’il aimait. Il avait conscience que sa « mission » ici n’était pas achevée. Il devait finir son apprentissage auprès de Tanéteteni, puis continuer sa route vers le sud, vers la Grande Jungle. Là, il trouverait des réponses dont il avait besoin. Il en avait l’intime conviction. Même s’il n’avait aucune idée de ce qu’il découvrirait… 

    Contrairement à Sawda, Amset, lui, avait été droit au but. En fait, quand il avait vu son épouse rentrer au clan avec Noah, il leur avait lancé un regard perçant. Le jeune noir n’était pas sans connaître les nombreux dons de son ancien maitre, il n’avait pas douté que celui-ci ait sa petite idée de ce qui venait de se produire. L’homme-chacal ne dit rien sur le moment, il alla retrouver sa femme, fit l’amour avec elle passionnément, tandis que Noah, épuisé par son expérience initiatique, avait été trouver un repos bien mérité dans les bras de Sawda. Remué au plus profond de lui-même, il s’était endormi dès qu’il avait fermé les yeux.

    A la nuit, pourtant, Amset était venu le trouver, et lui avait proposé de l’accompagner en éclaireur. Noah avait accepté volontiers, il avait souvent accompli cette tâche avec son ancien maître. Elle leur avait permis des moments d’enseignement particulièrement intenses. Le jeune noir, à l’air grave de l’homme-chacal, avait tout de suite compris que celui-ci souhaitait surtout lui parler seul à seul –ce que ne permettait pas la promiscuité dans laquelle vivait la tribu- mais il fut heureux de partager ce temps avec son maitre et ami. Ces instants se faisaient plus rares, ils étaient donc précieux.

    Ils avaient marché un long moment en silence dans l’obscurité du désert éclairé par le premier quartier des lunes. Noah avait appris à aimer la nuit. Au contact de sa nouvelle famille, il se l’était approprié, avait fait un avec elle. Il se rendit compte en marchant que sa perception du monde avait également changé. C’était très certainement le fait de son expérience du jour passé, celle qui l’avait vu se connecter à l’Univers, celle qui l’avait vu se fondre en Tanéteteni. Il en gardait un souvenir doux-amer. Il l’aurait sans doute classé dans la catégorie des expériences transcendantales et délicieuses si la culpabilité ne l’avait pas mordu aussi fort. Face à Amset, il ne savait quoi dire. Ni comment réagir. C’était lui qui avait ouvert le sujet.

    « Tanéteteni m’a dit ce qui s’était passé aujourd’hui, dit-il gravement. »

    Noah avait baissé les yeux, incapable de répondre, ne sachant pas ce qu’en pensait son ancien maitre.

    « Je suis impressionné, insista ce dernier. Elle l’était aussi. Ce que tu as vécu, peu d’entre nous l’ont expérimenté.

    -Tu… tu n’es pas fâché ? bafouilla le jeune noir. »

    Amset lui lança un long regard, profond et indéterminable.

    « Fâché ? Pour quoi ? Pour ce que tu as partagé avec Tanéteteni ?

    -Oui…

    -C’est part de tout apprentissage que de partager des expériences fortes avec son maitre, Daay… J’ai été initié par une femme-gazelle, moi aussi.

    - Méhényt ? demanda Noah. »

    Amset esquissa un sourire satisfait.

    « Tu te souviens de son nom… Oui, Méhényt a été mon initiatrice. Nous avons partagé bien d’autres choses qu’une simple étreinte…

    -Tu l’aimais ? insista le jeune noir.

    -Oui, répondit l’homme-chacal avec gravité. Mais elle était mariée à un autre, et pas décidée à quitter sa tribu par amour pour moi. Moi, je savais que ma place était auprès des miens. Nous nous sommes quittés sans regret.

    -Son époux n’a jamais protesté, concernant votre relation ? »

    Amset eut un nouveau sourire.

    « N’as-tu donc jamais observé comment les nôtres se comportent ? répliqua-t-il d’un ton moqueur. Notre nature ne nous pousse pas à la fidélité, nos coutumes nous laissent libres de nos actes… Rien ni personne ne contraint un djinn du désert, Daay. Pas même l’Amour.

    -C’est très… animal. »

    Amset explosa de rire.

    « A tes yeux d’Homme, sans aucun doute. Mais qu’en pense la part de toi qui n’est pas humaine ? Aurais-tu aimé aller plus loin, avec Tanéteteni ? »

    Noah baissa les yeux, refusa de répondre à une question aussi impudique. Surtout face à l’époux de sa belle maitresse. Il ne pouvait pas mentir en affirmant qu’il n’en avait jamais eu l’impulsion. Sinon, il ne l’aurait pas serrée entre ses bras avec une telle force, le jour passé.

    « Je ne t’en aurais pas voulu, affirma Amset, comme s’il avait entendu sa réponse muette. C’est part de la vie, part du Grand Cycle.

    -Ce n’est pas comme ça que je fonctionne… protesta le jeune noir.

    -Ton fonctionnement ne t’a pas apporté la paix de l’âme, Daay…

    -Peut-être parce que mon Destin ne me laissera pas de répit tant que je ne l’aurai pas accompli… rétorqua Noah. »

    Amset acquiesça gravement.

    « C’est ce que pense Tanéteteni. Je le crois aussi… »

    Il le fixa intensément.

    « Tu vas bientôt nous quitter, n’est-ce pas ?

    -Dès que ton épouse acceptera de me relâcher, avoua le jeune noir. Ne me comprends pas mal, j’aime ma vie avec vous, je suis heureux, ici, je m’y sens à ma place, je…

    -Non, le coupa Amset. Tu ne te sens pas à ta place ici. Ne t’en fais pas, je te comprends. Je sais ce que c’est que de vivre dans un lieu où l’on a tant de choses à apprendre, où l’on est, véritablement, heureux, mais où quelque chose nous pousse à partir. C’est ce que tu appelles le Destin, Daay. Et le tien se situe tout à fait ailleurs. »

    Noah hocha la tête en silence. Il se sentait soudain las, et déprimé. L’homme-chacal posa une main chaleureuse sur son épaule.

    « Ne t’en fais pas… Un jour, tu poseras ton bagage, et tu sauras que tu es là où l’Univers veut que tu sois. Je te le promets.

    -Je sais… murmura le jeune noir. Je crains juste que ce jour soit vraiment, vraiment très lointain… »

    Amset ne répondit pas, mais il le fixa avec acuité. Encore une fois, Noah se fit la réflexion qu’il en savait plus sur lui qu’il n’en avait lui-même jamais raconté. Comme Tanéteteni. Ces êtres avaient des perceptions qui dépassaient de loin sa propre compréhension. Même s’il en avait levé un peu le voile le jour précédent.

    « Tu me manqueras, dit doucement l’homme-chacal, avec un sourire franc. Je n’avais encore jamais rencontré d’homme comme toi.

    -Ni moi comme toi, rétorqua Noah. »

     Sa voix était légèrement ironique, mais il n’en était pas moins sincère. Au-delà de l’aspect physique étrange de son ancien maître, c’était de sa personnalité et de sa nature profonde, qu’il parlait. Amset était un être à part. Fascinant, mystérieux, mais absolument généreux. Même au sein de sa tribu de djinns du désert à tête d’animaux, il se démarquait. D’ailleurs, tous lui vouaient un profond respect.

    « Tu mérites une femme comme Tanéteteni, dit-il spontanément. Vous vous accordez parfaitement bien, tous les deux. »

    Amset eut un autre de ses sourires un brin énigmatique, dont il avait la spécialité.

    « J’aime décidément terriblement ton impulsivité, rit-il. Elle t’amène toujours à dire des choses inattendues… Merci. Tanéteteni est la femme la plus extraordinaire que j’ai jamais rencontrée. Savoir qu’à tes yeux je la mérite est infiniment savoureux. »

    Noah hocha la tête, mais déjà, ses yeux se voilaient, son esprit courait sur le sentier de souvenirs à demi enfouis.

    « Tu trouveras ta terre promise, murmura Amset. Sois patient.

    -Tu m’as appris à l’être… affirma le jeune noir. Grâce à toi, je suis aujourd’hui capable d’aller de l’avant sans remords. Quoi qu’il m’arrive dans le futur, jamais je n’oublierai tes enseignements. Ni ton amitié.

    -C’est un adieu ? demanda doucement l’homme-chacal. »

    Noah sourit.

    « Pas encore. Mais je ne tarderai pas à partir vraiment. Je profite de ce moment d’intimité pour te dire ce que je n’ai jamais pensé à te dire avant… »

    Amset s’arrêta, le saisit par les épaules, le contempla jusqu’au tréfonds de son âme.

    « Merci, dit simplement le jeune noir. Merci d’avoir été sur mon chemin. Jamais je n’avais eu de maitre comme toi. Tu as fait de moi un homme nouveau. Je ne crois pas pouvoir jamais exprimer assez de gratitude pour cela…

    -Tu m’as plus apporté que tu ne le sauras jamais, répondit l’homme-chacal. J’ai hâte de lire dans les étoiles la suite de tes aventures, Daay… »

    Noah recula d’un pas, la bouche ouverte de stupéfaction.

    « Tu sais faire une chose pareille ? »

    Amset eut un sourire en coin, mystérieux.

    « Qui sait ? souffla-t-il. »
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    Une semaine passa, le temps s’égrainant sans secousse, heureux et paisible. Tanéteteni avait intensifié ses enseignements, comme si elle avait senti qu’elle ne pourrait retenir Noah bien plus longtemps. Lui, il ne se sentait pas pressé, mais il savait que le moment du départ approchait irrémédiablement.

    La femme-gazelle ne lui avait pas fait reproduire l’expérience de se noyer dans l’Univers. Quand il protesta qu’il n’avait pas la sensation de maitriser ce Pouvoir, elle répliqua qu’il ne s’agissait pas d’un Pouvoir.

    « Tu y as goûté, tu as assimilé l’expérience, indiqua-t-elle, inflexible. Elle coule à présent en toi, à toi de l’utiliser à ton gré. Mais sache que ce n’est plus de Magie, dont on parle ici. C’est de connexion. 

    -Je croyais que c’était cette connexion qui était la source de tous nos pouvoirs ? répliqua Noah.

    -Tu as bien suivi mes leçons, sourit Tanéteteni. C’est vrai. Mais justement. Ta connexion est aujourd’hui plus forte qu’elle ne l’a jamais été. Plus, encore, elle t’a permis d’accepter qui tu es, d’accepter ton Destin et le chemin qui te reste à parcourir avant de pouvoir le réaliser. La seule chose que je puis encore t’enseigner, c’est ceci : lorsque tu seras face au doute, souviens-toi. Souviens-toi de cette connexion, souviens-toi de cette sensation. Souviens-toi de ce que nous avons partagé, toi et moi. »

    Les joues de Noah s’assombrirent, ce qui fit rire Tanéteteni.

    « Ne sois pas embarrassé. Ce que tu as vécu avec moi, c’est la connexion à l’Univers. Elle peut se faire avec les éléments, certes. Elle passe aussi par un lien entre les êtres. Regarde, Daay, regarde comme notre tribu est unie. En en faisant partie, on s’oublie un peu, soi, en tant qu’individu.

    -C’est vrai… admit le jeune noir.

    -C’est exactement ce que nous avons vécu ensemble, affirma la femme-gazelle en caressant doucement sa joue. Se fondre l’un dans l’autre, oublier que nous sommes séparés. Ce que tu as ressenti, c’est ton Pouvoir coulant en moi, et mon Pouvoir coulant en toi. Sens-tu qu’il est toujours présent, qu’il glisse dans tes veines comme de l’or pur ? Ferme les yeux. »

    Noah obéit. Il inspira profondément, se laissa envahir par ses sensations. Naturellement, sa connexion avec l’Univers se fortifia, et il sentit qu’il se fondait à nouveau dans le Grand Tout. Il se concentra sur lui, sur ce qui se passait en lui. Il comprit alors qu’elle avait raison. Elle lui avait légué une partie de son Pouvoir. Celui-ci coulait à présent en lui. Il possédait sa marque à elle, son énergie, à la fois chaude et sensuelle. Mais il lui appartenait. A lui. Il s’ouvrit à ce don. Sentit des milliers de possibilités se créer. En cet instant, il avait la sensation d’être invincible. Il ouvrit les yeux. Tanéteteni s’était assise en face de lui, et elle avait pris ses mains dans les siennes, liant ses doigts aux siens sans qu’il s’en rende compte. Elle lui souriait. Il la fixa intensément, se noya dans ses grands yeux de gazelle, aux iris de braise. L’énergie coulait d’elle à lui, de lui à elle, par ces mains qui s’étreignaient, ces regards qui se croisaient, par le sol meuble du désert, également, par tous les pores de leurs peaux. Leurs Pouvoirs se mêlèrent, il donna généreusement du sien, s’appropria celui de la femme-gazelle. Il avait la sensation de se noyer, et pourtant, il se sentait en parfaite sécurité. Intègre, complet, mais en même temps, explosé à l’infini. Il répondit au sourire de Tanéteteni avec assurance. Il avait conscience de la valeur du don qu’elle lui faisait là.

    Le coucher du soleil les tira de leur méditation. Ils se lâchèrent, se relevèrent, sans échanger un mot. Ils n’en avaient pas besoin. Ils se comprenaient au-delà de simples phrases.

    Noah secoua la tête, s’ébroua, regarda autour de lui avec étonnement.

    « Déjà la nuit ? murmura-t-il. Je n’aurais pas cru qu’il s’était passé autant de temps… »

    Tanéteteni s’approcha de lui, glissa sa paume tiède, douce comme la soie, dans sa grande main. Il puisa dans ce contact une paix indicible.

    « Je t’ai donné tout ce que j’avais à te donner, souffla-t-elle. Je n’ai plus rien à t’apprendre, Daay. »

    Il soupira, plongea son regard dans l’infini du désert.

    « Je t’en suis infiniment reconnaissant, Tanéteteni. Tu m’as donné plus que je n’aurais imaginé qu’on puisse me donner. Mais, si tu le veux bien, il y a encore une chose que tu peux faire pour moi… »

    Elle lui lança un long regard, un de ceux qui lui avaient autrefois semblé mystérieux. En cet instant, il le comprit mieux que des paroles. Elle n’avait pas besoin de donner son consentement. Il savait qu’elle l’aiderait. 
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    Au soir, Noah fit ses adieux. Tous les membres de la tribu s’étaient rassemblés autour de lui, et de Sawda, et tous les étreignirent avec émotion.

    « Nous nous souviendrons de toi, Daay, dit gravement le chef, Djéhoutymès. Et de toi, ô belle parmi les belles. »

    Il s’était tourné vers Sawda, et lui souriait avec un regard ardent. Le jeune noir en fut amusé. Il n’avait pas été le seul à être assidument courtisé, ici… Il tendit la main à l’homme-ibis, qui l’attira à lui en riant, dans une étreinte fraternelle.

    « Tu as perdu beaucoup de ta pudeur, ici, frère des sables. Tu aurais pu apprendre encore. En commençant par partager ta compagne.

    -Je ne… protesta Noah. »

    Il se rendit compte qu’il avait souvent trouvé agaçant que Sawda veuille le garder pour lui, mais qu’il n’aurait pas plus apprécié qu’elle ait une aventure avec un de ces djinns.

    « Il se moque, intervint son épouse, Satis.

    -Je sais… grogna Noah, un brin gêné tout de même. »

    La femme-lionne l’enlaça avec une tendresse qui le surprit. Même s’il avait tout partagé avec ce peuple, même s’il les avait considérés comme sa véritable famille, et ce pendant plus de quatre mois, il n’avait pas réussi à s’habituer tout à fait à leur familiarité. Aller droit au but. Il n’était pas d’accord avec tout, dans leur façon de vivre, mais il devait bien s’avouer qu’il s’agissait là d’un enseignement tout à fait valable. Il avait la sensation de s’être dépouillé, en venant jusqu’ici. D’y avoir retrouvé une forme d’authenticité à laquelle il n’avait pas goûté, lui semblait-il, depuis des siècles.

    Les adieux échangés avec autant d’émotion que de chaleur, Noah saisit tendrement Sawda par la main. Ils se détournèrent de la tribu, et s’engagèrent dans le désert. A leurs côtés, marchaient Tanéteteni et Amset, leurs guides jusqu’à la frontière des sables. Ils se retournèrent trois fois, lançant des saluts joyeux de leurs mains tendues, puis ils furent trop loin pour distinguer encore le clan. Amset s’approcha de Noah, un sourire amical aux lèvres.

    « Ils sont déjà partis, affirma-t-il. Ils ont repris leur chemin, comme tous les soirs.

    -Comment les retrouverez-vous ? demanda le jeune noir. »

    L’homme-chacal haussa les épaules.

    « Ne t’en fais pas pour nous… Le désert nous parle comme un livre ouvert, Daay… Tu sais, toi aussi, si tu revenais et que tu nous cherchais, tu nous trouverais sans mal. »

    Noah hocha la tête, incapable de parler. Une boule lui nouait la gorge.

    « Mais tu ne reviendras pas, dit doucement Amset.

    -Je… »

    Son ami posa une main sur son épaule, et la serra gentiment.

    « Tu n’as pas à te justifier, Daay. Ton destin t’attend, il te tend ses bras grands ouverts, tu aurais tort de te laisser freiner par le passé.

    -Tu ne fais pas partie de mon passé, Amset ! protesta le jeune noir.

    -Vraiment ? fit ce dernier, un sourire mystérieux aux lèvres.

    -Tu es là, à mes côtés… bafouilla Noah. »

    Il ne se sentait pas encore prêt à le laisser derrière lui.

    « Tu as le droit d’être triste, intervint Tanéteteni en s’approchant d’eux. Je le suis, Amset l’est. Ton départ ne se fait pas sans peine, pour aucun d’entre nous. Et pourtant, jamais nous ne nous sommes sentis plus heureux. Tu as trouvé ta voie, tu as grandi, changé, tu es aujourd’hui plus toi-même que tu ne l’as jamais été. C’est tout ce qui compte, à mes yeux. »

    Amset approuva en hochant gravement la tête. Dans un sourire, la femme-gazelle se détourna d’eux pour retourner à sa conversation avec Sawda. Ces deux-là semblaient avoir beaucoup à se dire. Noah se demandait ce qu’elles pouvaient bien échanger…

    Ils marchèrent dix jours avant d’atteindre la frontière du désert. Une nuit, au détour d’une dune, ils virent émerger de l’obscurité une mer sombre, couvrant l’horizon. Autre océan de verdure, il étreignait le désert de ses bras végétaux. Une jungle au nord, une jungle au sud. Au milieu, l’immensité du désert oriental. Ils étaient arrivés à la croisée des chemins. La boule dans la gorge de Noah l’empêchait presque de respirer. 

    « Nous y voici… murmura Tanéteteni, les yeux plongés dans l’ombre des arbres. Je ne l’avais pas vue depuis des décennies.

    -Tu es déjà venue jusqu’ici ? demanda Sawda.

    -Oui… sourit la femme. Il y a bien longtemps.

    -Ferez-vous un bout de chemin avec nous ? tenta Noah. »

    Les deux djinns secouèrent la tête gravement.

    « Nos chemins se séparent ici même, dit doucement Amset. Nous n’irons pas plus loin.

    -Vous pourriez… protesta le jeune noir.

    -Nous pourrions, admit gentiment Tanéteteni. Mais le futur t’appartient, Daay. Notre Destin à nous nous pousse à rentrer chez nous. Le Désert nous appelle… pas toi. »

    Noah soupira.

    « J’avais autrefois ressenti son appel, moi aussi… avoua-t-il d’une voix nostalgique.

    -Et tu as suivi ton instinct, approuva Amset. Tu as traversé deux déserts, vécu dans chacun d’eux. Tu y as appris tout ce que tu avais besoin de savoir. Maintenant, la jungle t’appelle à son tour. Ne l’entends-tu pas te parler à l’oreille ? »

    Le jeune noir tourna son regard vers la forêt, fixa l’obscurité de son regard aiguisé. Il discernait les arbres, des formes mouvantes. Des sons inconnus. Qui pourtant faisaient émerger en lui des émotions. Presque des souvenirs. Il n’était jamais venu ici, mais sa mère y était née. Il était temps qu’il découvre ses origines. La boule qui lui nouait la gorge se dénoua soudain. Un sourire naquit sur ses lèvres. La forêt lui parlait. Elle l’appelait. Des mains se posèrent sur ses épaules, il les serra avec force. Il lui restait Sawda. Elle avait promis de le suivre, ici, sous le couvert des arbres. En cet instant, c’était tout ce qui comptait.

    « Il est temps… souffla la voix de Tanéteteni, aussi douce et fluide qu’un coup de vent. »

    Il se retourna vers ses compagnons, la bouche ouverte sur un adieu qui ne lui pesait soudain plus autant. Il ne vit que la nuit, et le sable soulevé par le vent du désert. Les dunes mouvantes, les lunes qui se reflétaient sur elles, se mirant dans leur incessant déplacement. Dans le vent, le rire de Tanéteteni résonnait encore. Le sourire d’Amset se dessina sur une dune. Les étoiles clignèrent des yeux, et il y vit tous les regards de tous les membres de la tribu du désert, posés sur lui, avec leur éternelle bienveillance. Il enlaça brusquement Sawda, plaqua ses lèvres contre les siennes. Des larmes coulaient sur ses joues, mais le sourire n’avait pas quitté son visage.

    « Il est temps… répéta-t-il en écho des paroles de Tanéteteni. Es-tu prête ? »

    Sawda se détacha de lui, lui rendit son sourire. Leurs mains se lièrent, se pressèrent.

    « J’irai où tu iras… murmura-t-elle. »

     

     

    L’aventure continue… 

    Ne manquez pas la suite des péripéties de Meltem, Noah et Finn dans l’Épisode IX d’Enfants des Fées, Au Cœur de la Jungle.

  
Résumé des précédents épisodes

    


Episode 1
Pacte de Sang

     

    Meltem est un jeune Alk Tempoh qui a soif de découvertes et d’aventure. Lorsqu’il rencontre Noah, un chevalier à la peau noire de son âge, à Naÿl, il en devient instantanément son ami. Inséparables, les deux jeunes hommes parlent de voyages, mais aussi d’amour…

    Noah est tombé passionnément amoureux de la sœur de Meltem, qui devient rapidement son amante. Mais celle-ci est mariée à un autre, un homme qu’elle aime et qu’elle ne souhaite pas quitter, même pour son fougueux ami. Lorsqu’un beau jour elle le quitte, brisant son cœur dans sa cruauté, le jeune noir en devient fou de douleur… C’est alors que son ami lui propose de quitter Naÿl et d’aller à l’assaut du monde… Noah accepte.

    Pourtant, Meltem quittera son village le cœur aussi douloureux que celui de son compagnon. Juste avant son départ, il a rencontré, dans les bois, une elfe, d’une beauté et d’une grâce foudroyante. Sans même la connaître, à peu eut-il croisé son regard, qu’il en est tombé désespérément amoureux… Partir, quitter Naÿl, s’éloigner de l’elfe qui l’a fui mais à laquelle il se sait, intuitivement, lié, est une déchirure. Mais il sait que c’est là la juste chose à faire…

    En cours de route, Meltem apprend par son ami que Suhali l’a quitté parce qu’elle était enceinte… certainement de son enfant. Noah est dévasté par l’idée même d’avoir perdu à la fois la femme qu’il aime… et peut-être son propre bébé. Mais Suhali a choisi, et Meltem parvient à convaincre son ami qu’il est trop tard pour faire demi-tour…

    De passage à Tyr, petit village où Meltem rencontre le frère de son père et sa famille, il découvre des histoires qu’il ignorait sur Tracy Deathmort, le héro de son enfance. Les deux jeunes voyageurs décident alors, malgré l’hiver, le froid, et la neige qui menace, d’aller découvrir les Monts Noirs, montagnes dangereuses et glaciales, afin de marcher sur les pas du maître-sorcier…

    En chemin, ils découvrent la Grottes des Amoureux, grotte où Tracy et son amante, la reine des elfes sylvains, Aurda, vécurent l’extase des corps et des âmes. C’est là qu’au cours de la nuit, les portes du rêve s’ouvrent sur un univers magique, où Meltem peut retrouver Lyra, son elfe, et lui parler… Elle lui offre une broche magique, lui promet qu’un jour, ils seront réunis, au grand bonheur du jeune homme.

    Les deux voyageurs entament l’ascension des Monts Noirs, qui s’avère plus difficile encore que prévu. Entre tempêtes de neige et attaque de gobelins, ils se retrouvent bientôt perdus, blessés et désespérés de jamais sortir vivants de cet enfer blanc… C’est alors qu’ils décident qu’il est temps de reprendre vers le nord, et de tenter de regagner les Terres de Nord, d’où ils viennent pourtant, renonçant alors à leur projet de traversée. Au détour du chemin, ils sont bientôt assaillis par des elfes noirs. Ceux-ci semblent décidés à les capturer ou à les tuer, et Meltem et Noah se préparent à les combattre jusqu’à la mort… quand, dans un éclair, un étrange personnage tombe du ciel juste devant eux. Alors qu’il se relève et s’étonne de la situation, les elfes noirs passent à l’attaque…

     

    


Episode 2
Finn

     

    Après leur victoire contre les elfes noirs, Meltem, Noah et Finn, ayant décidé de continuer leur voyage ensemble, sortent des Monts Noirs pour gagner le Lantion et sa capitale, Derto. Les deux premiers se posent beaucoup de questions sur le mystérieux elfe qui les accompagne à présent et refuse de leur révéler son passé et sa véritable nature, mais ils apprennent à lui faire confiance et apprécient sa présence au sein de leur groupe.

    A Derto, Meltem entreprend de dessiner les peintures découvertes dans les tunnels sous les Monts Noirs, et notamment ce lac merveilleux d’où semblaient jaillir des bébés-fées et qui l’a énormément interpelé. 

    Lors d’une sortie en ville, ils apprennent qu’auront lieu quelques jours plus tard des joutes. Meltem convainc Noah d’y participer. Armé de pied en cap, fier et complètement transfiguré, le jeune noir accepte le défi et prouve encore une fois son immense valeur en gagnant sur tous les tableaux : le chevalier des fées remporte autant la victoire à cheval qu’à l’épée, et il devient, à peine découvert, une véritable légende à Derto. Le roi souhaite le couvrir de gloire ; Noah refuse. Alors que Meltem craint que son ami ne change d’optique et ne souhaite rester derrière, ayant la possibilité de trouver ici une place d’honneur confortable, celui-ci affirme haut et fort qu’il ne veut pas réintégrer son ancienne vie de chevalier et qu’il souhaite plus que tout continuer à parcourir le monde avec ses compagnons.

    Tandis qu’ils fêtent dignement les victoires du jeune chevalier des fées à leur auberge, une femme vient les trouver et les supplie de l’aider à sauver son fils, prisonnier de brigands. Les trois voyageurs acceptent de l’aider, mais il s’avère que l’aventure est un traquenard, et ils se retrouvent à leur tour capturés.

    Se libérer est un jeu d’enfant. Noah propose la fuite, Meltem refuse, ne souhaitant pas laisser ses possessions derrière lui. Son ami crée alors une diversion, tandis que Finn et le jeune magicien partent à la recherche de leurs affaires ; en chemin, ils découvrent un garçon captif et le libèrent. L’elfe fuit avec l’enfant, tandis que Meltem va aider Noah qui semble en difficulté. Quand il arrive dans la salle, il assiste à une scène stupéfiante : le jeune noir, maintenu par deux hommes, reçoit un coup de poing d’un troisième. Il se met alors dans une colère folle et une explosion de magie jaillie de lui projette les bandits contre les murs, raides morts. Meltem comprend alors que son ami est, comme lui, un magicien qui s’ignore… La révélation est bouleversante.

    La mère de l’enfant captif s’avère n’être autre que la femme qui les a trahis. Elle leur explique son histoire, raconte que les bandits les connaissaient avant la victoire de Noah, alors qu’ils étaient encore de parfaits inconnus, et les remercie pour leur aide.

    Les trois amis décident de retourner à la maison de leurs ravisseurs pour tenter d’en apprendre plus. Ils filent un bandit, qui quitte la cité et gagne une grande forêt. Ils assistent alors à une étrange conversation : le brigand a rejoint une femme encapuchonnée, qui le dispute pour son échec. L’homme lui tend alors des fioles qu’il dit pleines de sang ; Meltem, Noah et Finn croient comprendre qu’il s’agit du leur… La femme semble satisfaite, mais elle tue le brigand avant d’enfourcher son cheval. Avant de disparaître, elle lance un sort qui envahit la place d’une fumée grisâtre. Dans son mouvement, sa capuche tombe, et les trois amis découvrent qu’il s’agit là d’une magnifique elfe noire…

    Ils n’ont pas le temps de réagir qu’elle a déjà disparu. Ils sont troublés et effrayés par la créature, mais Noah propose de ne pas la laisser s’échapper. Hélas, le sort qu’elle a lancé semble avoir fait disparaitre toute trace d’elle et de son cheval, et avoir brouillé les pistes… ils se rendent alors compte qu’ils ne savent même plus où ils sont… ni comment sortir des bois. L’elfe noire s’est échappée, et eux, ils sont perdus…

    


Episode 3
Noah

    En cherchant à retrouver leur chemin au cœur du bois d’Estregor, Meltem, Noah et Finn rencontrent une jeune femme, Ninon, qui les mène jusqu’à son campement. Ils découvrent alors une véritable vie cachée dans la forêt, où une bande de rebelles menés par le très courageux Thomas de Brenduy a trouvé refuge. Ce sont des hommes, des femmes et des enfants qui luttent contre les actions injustes et cruelles du terrible roi du Lantion. Accueillis, nos trois amis découvrent au sein de cette communauté une générosité et une amitié sincères, et ils décident de rester un moment auprès de leurs hôtes, qu’ils aident et soutiennent comme ils le peuvent. Mais les pulsions de Noah se montrent difficiles à juguler face aux assiduités aguichantes de la jolie Ninon… et lorsqu’il cède au désir de son corps, il en éprouve une profonde culpabilité, précipitant leur départ pour l’Ilinili…

    De retour à Derto, ils s’aperçoivent que toutes leurs affaires ont disparu. Toutes, sauf les dessins de Meltem, qu’il récupère avec soulagement. C’est donc moins bien équipés qu’ils ne l’auraient souhaité qu’ils repartent à l’aventure. Leur but : rejoindre la Maison de Kadya, la Gardienne des Origines. Là-bas, ils espèrent bien avoir des réponses à leurs nombreuses questions concernant le passé de Noah. Celui-ci s’est révélé être en vérité un magicien, et tout le monde le soupçonne d’être le fils de Léthé, l’Esprit Primordial des Flammes…

    Pourtant, la Gardienne des Origines refuse de leur raconter l’histoire du jeune noir, tout comme elle refuse de leur dire qui il est véritablement. Déçus, ils se résignent pourtant à gagner les Marécages féériques, où Kadya leur a promis qu’ils trouveraient des embryons de réponses.

    Dans les marais, ils cherchent les fées. Elles s’avèrent difficiles à trouver, et une étrange menace, faite d’ombres et de silence, les effraie et les pousse à quitter le lieu. Alors qu’ils s’apprêtent à renoncer à leur quête, ils découvrent les fées au détour d’une mangrove. Celles-ci acceptent de leur dire ce qu’elles savent, à une condition tout de même : les trois amis devront d’abord les libérer des Ombres, créatures mystérieuses qui les dévorent et menacent de toutes les faire disparaître … 

    Seule solution pour combattre les monstres de cauchemar, quitter ce monde et projeter leurs esprits dans un tout autre univers, un univers onirique, glauque, étrange et dangereux, ressemblant par bien des points aux marécages où leurs corps sont restés… Alors qu’il gagne ce monde le premier, Meltem y rencontre Lyra, qui le prévient qu’il risque sa vie en ce lieu périlleux. Elle le supplie de la laisser les accompagner dans leur quête, et le jeune magicien accepte à regret. Il est heureux qu’elle soit à ses côtés, mais il craint qu’il ne lui arrive malheur…

    Les quatre amis cherchent les Ombres, et les vainquent dans un combat terrible qui voit disparaître Finn et mettre en grand danger Noah. Celui-ci n’est sauvé que grâce à une explosion de sa propre magie, incontrôlable mais salvatrice. Dans le ciel, Meltem voit passer un grand dragon. Il se questionne plus que jamais au sujet de Finn…

    Les monstres ayant disparu, Meltem et Noah doivent regagner leur monde, mais le jeune magicien est déchiré à l’idée de quitter à nouveau Lyra. De retour dans les marécages, ils s’aperçoivent que le corps de Finn a disparu… Ils le retrouveront pourtant plus loin, épuisé mais en vie, à leur grand soulagement.

    Ayant vaincu leurs adversaires, les trois amis rencontrent à nouveau les fées, qui les remercient abondamment. Pourtant, une nouvelle déception les attend ; les petites demoiselles ignorent la véritable identité de Noah… Elles les aiguillent vers le Lac de la Création, à la frontière des Monts Blancs, indiquant que c’est là que naissent les fées, là qu’ils trouveront, également, les Esprits Primordiaux, qui pourraient enfin répondre à leurs questions…

    C’est alors qu’ils s’aperçoivent que les dessins de Meltem représentent, en vérité, une grande carte. Une carte qui mène directement au Lac de la Création…

    


Episode 4
Origines

    Nos trois amis sont sortis des Marécages féériques, où ils ont découvert que, pour en savoir plus sur le passé de Noah, ils devront gagner les Monts Noirs, au cœur desquels se cache le Lac de la Création, lieu d’où jaillissent les fées. Ils pourraient y trouver les Pères Primordiaux…

    Ils se lancent donc dans une nouvelle ascension de ces terribles montagnes, découvrent Khargazdûm, la cité des nains. Ils y font la rencontre d’un étrange guerrier du peuple des montagnes. Tralin n’est pas un nain comme les autres. Il fuit l’agitation des tavernes peuplées par ses frères d’armes, se complaît dans une consommation excessive d’alcool, ne semble pas détester les elfes comme le font les autres nains. C’est un homme blessé, qui a perdu, cinq ans plus tôt, son fils aîné lors d’un affrontement contre des orcs. Depuis, il n’est plus le même. Il a perdu goût à la vie… Mais étrangement, il se prend d’affection pour les trois jeunes voyageurs intrépides. Il décide de les aider et de les accompagner dans la suite de leurs péripéties.

    C’est donc à quatre qu’ils prennent la route pour atteindre le pied des Monts Blancs, où se love le Lac de la Création. Ils y parviennent après de dangereuses aventures. Meltem et Noah sentent alors qu’ils sont bien là où ils devraient être. Ils décident de plonger dans le lac couvert de brumes aux couleurs pastel, de se diriger vers ce qui semble en être la source. 

    En nageant dans le lac, ils se perdent de vue. Meltem se retrouve seul, et perplexe. Alors qu’il plonge sous l’eau, il découvre une grotte sous-marine, qu’il décide d’explorer. Il parvient alors dans une caverne dont les murs sont recouverts d’améthystes, dont une partie prend soudain une forme vaguement humaine… et c’est ainsi qu’il se retrouve devant Eol, le Père des fées du Vent, son propre arrière-grand-père. Celui-ci lui confirme que Noah est bien le fils de Léthé, l’Esprit des Flammes. Il lui parle d’un monde nouveau, qui se prépare. Un monde où les Enfants des Esprits, à ce jour tous nés (un pour chacun des Pères Primordiaux), pourraient avoir un rôle réellement important à la tête des Alks Tempoh… 

    Meltem est ébahi par les révélations de son ancêtre, mais il n’est pas au bout de ses surprises. Eol évoque un sixième Esprit Primordial, le Père des fées du Fer, dont la fille n’est autre que… Jizya, l’elfe noire, la sorcière de la forêt ! Celle dont Meltem rêve à présent chaque nuit, celle qui a su, à travers les brumes des songes, créer avec lui un lien dont il ne parvient à se défaire… Talos, Père des fées du Fer, ne souhaite pas participer à la création du monde dont ses « frères » rêvent. Il serait peut-être même leur ennemi… et sa fille ne saurait être de leur côté, à eux. Eol conseille à Meltem de s’en méfier… Le jeune magicien, perdu, affolé et suffoqué par toutes ces informations, quitte son arrière-grand-père passablement agité. Incapable de penser à autre chose qu’à l’elfe noire, il se noie dans les eaux du lac. Alors qu’il est en train de mourir, il se retrouve dans le monde des rêves, aux côtés de Jizya qui, pour la première fois, lui parle. Leur relation s’en trouve changée. Plus forte. Il prend alors conscience qu’il la désire, qu’il souhaite rêver d’elle, l’avoir à ses côtés, la posséder. Et ce, malgré son amour pour Lyra. Lyra dont il n’a pas eu de nouvelles depuis les marais…

    Alors qu’il sombre définitivement dans l’inconscience, Meltem est sauvé de la noyade par Noah, qui le ramène au bord du lac. Si les deux amis échangent sur ce qu’ils ont appris auprès d’Eol et de Léthé –le père de Noah- Meltem se refuse à évoquer Jizya à son compagnon. Il a trop peur de le voir se moquer de lui, ou bien le disputer…

    Au soir, ils regagnent leur campement, où Finn et Tralin les attendent. Ils leur raconteront vaguement les révélations des Esprits Primordiaux, notamment le rôle qu’auront à jouer les fils et filles des Pères des fées dans le futur –rôle qui inquiète Noah, ce dernier se montrant peu prêt à devenir un chef, même aux côtés des autres Enfants des Esprits. Les quatre voyageurs regagnent finalement Khargazdûm, où Tralin décident de les quitter pour rentrer chez lui. C’est avec beaucoup de peine que les trois jeunes gens laissent leur joyeux et valeureux compagnon derrière eux… mais ils ne peuvent plus s’attarder. L’hiver approche, et ils se sont promis de descendre au sud, vers Strydille, le pays d’Amune le Sage, et la Maison des Mages Blancs. Il leur reste un long trajet à accomplir pour y parvenir…

    


Episode 5
Elfes

    A peine sortis des Monts Noirs, les trois amis dirigent leurs pas vers Brem, Ôo, et les villes humaines dont ils ont presque oublié l’agitation et l’énergie si joyeuse et bruyante. Ils comptent bien profiter de cette animation pour se changer les idées après toutes leurs aventures, et se reposer un peu de leur dure ascension des montagnes…

    Mais c’est sans compter sur les rêves de Meltem. Chaque nuit, à présent, Jizya, l’elfe noire, vient le retrouver dans ses songes. Le jeune magicien a beau protester, elle continue de lui affirmer qu’elle n’est là que par sa volonté à lui… Et quelque part, Meltem sait qu’elle dit la vérité. Il a envie de la voir, de la toucher, d’être près d’elle. Il sent qu’il se perd peu à peu dans les brumes d’une folie passionnelle contre laquelle il n’a pas vraiment envie de lutter, et dont il ne veut parler à personne… Et Lyra, elle, il ne l’a pas revue. Ce qui affaiblit sa volonté. Il sait qu’elle a un peu peur de la force qui le pousse vers elle… mais son absence est une terrible souffrance dans le cœur du jeune Alk Tempoh, qui se voit moins fort chaque nuit pour lutter contre Jizya…

    En chemin, alors qu’ils parlent de la cité elfique de Silmil, Finn avoue et raconte que sa famille est liée à celle du roi des hauts-elfes, et que, si Meltem et Noah le souhaitent, il pourraient très bien diriger leurs pas vers la forêt d’Elen pour en visiter le cœur caché… enthousiastes, ses deux amis acceptent volontiers, et ils repartent bientôt tous trois pour Silmil.

    C’est là qu’ils découvrent les merveilles des elfes, la beauté de leur ville atypique autant que leur sagesse, et leur magie. Accueillis par Samal, roi des hauts-elfes, ils sont les bienvenus dans Silmil, et participent activement à la vie paisible du lieu. Meltem et Noah s’intéressent à la magie elfique, et le premier apprend alors qu’il existe bel et bien une magie dite « onirique », qui permet de contrôler les rêves. Il pense alors à Lyra, à ses pouvoirs, à sa capacité à traverser la brume des songes pour le rejoindre dans un monde bien à eux… et il prend la décision d’apprendre absolument cette magie-là.

    Quant à Finn, ses deux amis découvrent qu’il est très proche de la famille du roi, si proche qu’il est même éperdument amoureux de sa fille, la belle Isildya. Les deux Alks Tempoh en plaisantent, même si, au fond, ils sont stupéfaits et heureux d’apprendre les sentiments de leur compagnon pour la jeune elfe. Ils le poussent à lui en parler, quand Finn croit que son amour est impossible, car il se considère comme le neveu du roi –ce qu’il n’est pas véritablement, comme le lui font remarquer Meltem et Noah.

    Meltem découvre également à Silmil tout autre chose. Le roi Samal l’invite dans son bureau pour une longue conversation, au cours de laquelle il lui révèle que les hauts-elfes ont commencé un exil vers une île magique, inaccessible aux Hommes. Le jeune magicien apprend cette nouvelle avec beaucoup de peine, il n’imagine pas le monde après le départ des hauts-elfes. Cela lui semble terne, et sans saveur. C’est alors que Samal lui parle d’une nouvelle race émergente, évoque un futur où d’autres peuples auront grandi en Pouvoir et rendront la Magie au monde… faisant écho aux paroles d’Eol, il affirme que les Alks Tempoh, dirigés par les Enfants des Esprits Primordiaux, auront un jour le contrôle et la garde de la forêt de Laurië, et qu’ils prouveront au monde qu’ils sont un véritable peuple, uni et puissant, héritiers des savoirs des elfes sylvains…

    Après leur visite chez les hauts-elfes, les trois compagnons reprennent la route pour gagner Strydille. Ils veulent découvrir la demeure d’Amune le Sage, espèrent même rencontrer le vieux Mage Blanc… Mais ce dernier n’est pas chez lui. Les voyageurs déposent pourtant leurs bagages pour trois semaines, trois semaines au cours desquelles Meltem entreprend d’enseigner la magie à Noah. Celui-ci fait d’immenses progrès, très rapides. Au grand contentement des deux jeunes gens.

    Le jeune magicien profite également de leur étape pour se plonger dans l’étude intensive de la magie onirique. De plus en plus perturbé par ses rencontres nocturnes avec Jizya, il rêve aussi de revoir Lyra, dont il n’a pas eu la moindre nouvelle. Alors qu’il sort une fois de plus d’un songe au cours duquel il échange avec l’elfe noire des étreintes passionnées, il rencontre Amune le Sage, qui lui conseille de parler avec Noah de son « problème ». Quoiqu’hésitant, Meltem finit par décider qu’il est grand temps qu’il se reprenne, et il va trouver son ami, se livre à lui. Celui-ci le motive à aller trouver Lyra, à lui demander de l’aide pour se guérir de Jizya.

    C’est ainsi que Meltem entre dans le monde onirique et y retrouve l’elfe sylvaine avec soulagement. Elle lui apprend qu’elle n’osait pas se rapprocher de lui par crainte de succomber au feu ardent du jeune homme, ce qui rend Meltem aussi heureux que frustré. Il lui fait alors part de sa rencontre avec Jizya, à mi-mots, lui demande son aide. Elle lui offre une boucle d’oreille en pierre de lune, dans laquelle elle a soufflé un sort, et qui est censée bloquer ses rêves de l’elfe noire s’il la porte.

    En se réveillant, il va trouver Noah, avoue qu’il a du mal à accepter de laisser Jizya derrière lui. Mais, grâce aux conseils de son ami et par amour pour Lyra, il décide de se faire percer l’oreille à Dërtlamm, après leur départ de Strydille, et de porter le don de sa dame. A peine le bijou est-il à son oreille qu’il se rend compte que son propre feu est lui aussi en partie apaisé par le port de l’anneau magique… Et il prend enfin conscience qu’il en est réellement soulagé…

    


Episode 6 : Suly la Blanche

    Après avoir passé quelques jours à Dërtlamm, Meltem, Finn et Noah reprennent la route pour rejoindre Terre-Neuve. Ils s’attendent à n’en trouver rien d’autre que quelques ruines et un peu de magie résiduelle. Ils la découvrent sous le couvert de la forêt, neuve et intacte comme si elle avait été quittée la veille.

    Meltem y voit et y sent d’étranges choses. Il y découvre une magie assez proche de la magie onirique, apprise chez les elfes. Des impressions de présence restent imprégnées partout dans Terre-Neuve. Des images, des scènes, jaillissent à son esprit à tout moment. Celui du passé du village, du temps où il était habité par les magiciens rebelles qui avaient suivi le Phénix, ce messie qui prit par la suite les rênes de l’Ordre.

    La nuit, il rêve de sa famille, à l’époque de Terre-Neuve. Il y voit Iros, le Phénix, et, à travers les brumes du songe, il lui semble que ce dernier le regarde. Il se demande ce que cela peut bien signifier. Mais il est tiré de son sommeil par les hennissements de leurs chevaux, et, lorsqu’il se réveille, il s’aperçoit qu’ils sont attaqués par des bandits. Le combat est rude, mais ils le gagnent. Meltem, furieux, menace les forbans encore en vie de les tuer s’ils venaient à remettre les pieds sur le sol béni du village. Il se rend alors compte que Terre-Neuve n’aurait jamais dû rester à l’abandon, qu’au contraire, elle devrait être un sanctuaire et un lieu de pèlerinage pour tous les magiciens. Il se promet d’en parler à son père dès leur arrivée à Suly.

    Ils repartent au bout de quelques jours, pour gagner Suly. Noah et Finn sont stupéfiés par la beauté de la ville. Meltem, lui, est ému d’être de retour. Il n’a pas vu la cité où il est né et où il a grandi depuis des années.

    Ils sont accueillis par la mère du jeune magicien, heureuse de le retrouver. Ils passent la soirée à parler de leurs aventures, à échanger des nouvelles avec ses parents et ses oncles.

    Le lendemain, Meltem parle avec Zéphyr de tout ce qu’il a appris au cours de leur voyage : les origines de Noah, le départ lointain des hauts-elfes pour l’île d’Iris, sa rencontre avec leur roi, Samal. Zéphyr se montre bouleversé et troublé par ces révélations. Il ignorait que les elfes projetaient de quitter ce monde. La filiation de Noah l’interpelle et le questionne. Il révèle alors que Suhali a accouché d’une petite fille, Tasuma, une enfant étrange, qui a beaucoup soulevé d’interrogations à Naÿl. Elle possède des yeux jaunes, comme une fille des Flammes. Zéphyr conclue, avec trop de justesse pour que son fils nie, qu’il s’agit là de la fille de Noah…

    Meltem se retrouve alors face à un grand dilemme. Noah est son meilleur ami, et il devrait lui dire la vérité, au sujet de sa fille. Cependant, le jeune noir serait tout à fait capable de courir rejoindre sa bien-aimée et son enfant, et ruiner ainsi leur voyage, qui lui est pourtant nécessaire. Son Père-fée le lui a dit, il doit traverser le désert, aller y chercher des enseignements qui lui sont indispensables. S’il ne le fait pas maintenant, il en sera amoindri. Il a besoin de réaliser son destin, et pour cela, Meltem doit le protéger de lui-même. Il prend donc la décision pesante de lui cacher, pour l’instant, la nouvelle. Il sera bien temps une fois à Al Jadida de lui annoncer sa paternité…

    En attendant, il demande à Zéphyr de le laisser accompagner la congrégation de magiciens que ce dernier s’apprête à envoyer à Terre-Neuve dans le but de sanctifier et protéger magiquement le village. Avec lui, partent également Gwalarn et Föhn, ses deux oncles, qui ont grandi là-bas. C’est un voyage vers les racines de leur famille, qu’ils accomplissent ensemble. Les oncles se livrent en partie à leur neveu, qui apprend à mieux les connaître, à mieux connaître l’histoire familiale.

    A Terre-Neuve, Meltem entraîne Föhn dans le monde du rêve, à sa demande. Ils y voient Joran, son grand frère mort longtemps auparavant. La rencontre bouleverse l’oncle… C’est alors que les bandits qui avaient attaqué Meltem et ses amis passent à l’action, assaillant les magiciens, dans un combat épique, que ces derniers finissent par remporter, grâce à l’intervention de Gwalarn. Il est plus que temps de protéger définitivement Terre-Neuve de ce genre de surprises… Et, lorsque ce sera fait, ils rentreront à Suly. Le moment sera venu de quitter ces terres pour traverser le désert. Meltem se sent enfin prêt, et excité à l’idée d’effectuer ce voyage…

    


Episode 7 : De l’Autre Côté du Désert

    A son retour à Suly, Meltem apprend de la bouche de Noah qu’il a rejoint l’Ordre des magiciens pendant son absence. Depuis, des professeurs tentent de l’obliger à aller en cours pour apprendre, ce que le jeune noir refuse. Heureusement, l’arrivée de son ami va lui permettre de souffler… Mais le soir-même, Meltem se dispute violemment avec son père au sujet de leur voyage de l’autre côté du désert. Zéphyr refuse de les voir partir dans un lieu aussi dangereux, où les magiciens sont détestés et où la guerre menace d’éclater.

    De retour dans sa chambre, Meltem reçoit la visite de son oncle Föhn, qui lui avoue le comprendre et lui offre son soutien. C’est ainsi qu’aidés de Föhn et de Gwalarn, les trois jeunes voyageurs empruntent, une semaine plus tard, après avoir beaucoup appris sur le monde qu’ils partent découvrir, le premier portail qui mène à Al Jadida. 

    La découverte du désert est une révélation. Ils s’y attardent, goûtant à leur liberté nouvelle, avant de rejoindre la ville des magiciens orientaux. Face aux murs d’Al Jadida, ils ont le souffle coupé par sa beauté. Ils visitent la ville sans se soucier de se presser d’arriver au palais de Khamsin, cousin de Meltem et chef spirituel de la cité. La nuit leur tombe dessus sans crier gare… Et avec elle, un danger dont ils ignoraient tout jusqu’à présent. De l’obscurité, jaillissent des monstres horribles, qui les attaquent avec fureur. Les trois voyageurs sont dépassés par la menace, l’une des créatures arrache presque le cœur de Noah, qui s’enflamme, tuant son adversaire. Alors que la situation menace de devenir ingérable, une femme apparaît devant les trois jeunes gens, et les monstres fuient en la voyant.

    La femme n’est autre qu’Anîs, la cheffe des djinns du désert et amie fidèle de Khamsin. Elle les mène au palais, soigne Noah qui a une blessure béante à la poitrine. Arrive alors Khamsin, qui explique à Meltem que ces créatures sont des éfrits des villes, aussi dangereux que nombreux. Ils sont arrivés là quelques années auparavant et sont une véritable plaie pour la cité.

    Une fois remis de leurs émotions et de leurs blessures, les trois amis sont conviés à partager le repas de Khamsin et des siens. Au cours de leurs discussions, Meltem se voit obligé de révéler en public l’existence de Tasuma, la fille de Suhali et de Noah… Le jeune noir, en l’apprenant dans un tel moment, en est si choqué et bouleversé qu’il provoque Khamsin et se dispute presque avec lui. Une fois de retour dans les appartements qu’il partage avec ses deux amis, il se querelle sévèrement avec Meltem, s’estime trahi et refuse les excuses et explications de son compagnon. Il finit par quitter la pièce en promettant qu’il ne reviendra jamais…

    Finn empêche Meltem de se jeter sur les pas de Noah, affirmant qu’il a besoin de temps pour réfléchir. Mais, quand, dans la nuit, le jeune magicien se réveille et s’aperçoit que leur ami n’est pas rentré, il s’inquiète… Dehors, les djinns des villes sont un véritable danger… Les deux compagnons décident alors de concert de partir à la recherche de Noah, et Khamsin et Anîs, réveillés, proposent de les accompagner.

    Ils arrivent au portail sans encombre, n’y trouvent pas le jeune noir. Khamsin affirme que, s’il est dans le désert, celui-ci est en sécurité, et refuse d’aider les deux amis à chercher plus loin. Meltem et Finn se résignent donc à retourner au palais. Alors qu’ils marchent dans les ruelles désertes, ils sont attaqués par les éfrits des villes…

    Le combat est impressionnant, Meltem et Finn y apprennent que le Feu est leur meilleur allié face aux terribles créatures. Débordés par le nombre, ils doivent fuir et laisser Khamsin seul face aux monstres… Mais, malgré l’ordre de ce dernier, les deux compagnons poussent Anîs à retourner auprès de son maître pour le sortir d’une situation qui pourrait s’avérer mortelle.

    Meltem et Finn fuient vers le palais, mais ils sont encore une fois interceptés par des djinns qu’ils doivent combattre. Mais bien inutilement : ceux-ci sont beaucoup trop nombreux, et eux, ils sont épuisés… L’issue du combat semble mortelle, quand Khamsin et Anîs les rejoignent au moment même où le soleil se lèvre, terrassant les djinns de ses dards létaux pour ces créatures de la nuit. Ils peuvent regagner le palais sans plus d’encombre, y découvrent que Noah n’est pas revenu… Il a bel et bien disparu.

    En effet, le jeune noir a quitté le palais aveuglé par la douleur et la colère de la trahison de Meltem. Il n’a qu’une idée en tête : rentrer en occident, aller y retrouver Suhali, et leur fille commune. Cependant, lorsqu’il arrive devant le portail qui pourrait le ramener à Suly, il hésite. Est-il prêt à rentrer ? C’est alors qu’apparaît un étrange vieillard, qui semble le connaître, et lui déconseille de repasser ce portail. Il lui révèle que le désert pourrait apporter des réponses à ses nombreuses questions. Noah prend alors la décision de ne pas rentrer, et il s’enfonce dans le désert sans regrets…

  
D’autres aventures sur le Monde Caché vous attendent.

    


La trilogie de La Triade de la Pierre Sacrée

     

    Dans un monde de légendes et de magie, où la passion côtoie la fureur des combats, trois enfants au cœur pur se rencontrent et unissent leur destin dans une quête impossible dont dépend le sort du monde tel qu’ils le connaissent. Ballotés d’épreuve en épreuve, confrontés à la passion, à la peur, à la tentation et au doute, la Triade avance à l’aveuglette vers son but lointain. Mais seuls, ces trois enfants, dont la rencontre sera le début d’une profonde amitié et d’un grand amour des deux garçons pour la jeune elfe, ne pourront pas affronter les dangers qui les guettent sans relâche. Leur quête commencera par la découverte des neuf compagnons qui les aideront et leur prêteront serment de fidélité. Combats, magie, amour, humour et désespoir se succèdent dans cette épopée héroïque où elfes, hommes et nains se côtoient alors que le monde sombre dans le chaos le plus total.

     

    


Le cycle de La Plume du Phénix

     

    Iros n’est pas un magicien comme les autres. Ses capacités dépassent de loin celles de ses camarades et de ses professeurs… Il faut le dire, Iros est celui qu’ils attendent tous, il est le Phénix qui doit guider la communauté comme il a été écrit. Tous pensent qu’il s’agit de Merlhyn, le grand Merlhyn que les magiciens adorent presque à l’égal d’un dieu. Mais ils se trompent. 

    Quand on a dix-sept ans, porter un tel fardeau sur ses épaules n’a rien d’évident, et Iros a bien du mal à ne pas douter de son destin… Aidé de ses amis et de son père, pourtant, il apprendra à apprivoiser son extraordinaire nature et à accepter qu’il est celui qui devra se lever pour prendre la tête des magiciens, un jour.

    Johan est son frère d’âme, et c’est un homme, sans être un homme. Il lui a été révélé qu’il est en vérité un dragon, mais il ne peut retrouver sa forme, ni y croire tout à fait. Il aime être un homme. Il ne veut pas être un dragon. Surtout pas le « Porteur de leur Lumière », surtout pas ce messie qu’il est censé être et dont il ne peut assumer le poids.

    Fou d’amour pour une elfe du nom d’Indil, incapable d’assumer sa vraie nature ni le rôle qu’il doit jouer auprès des siens et pour lequel il est né, Johan erre à la recherche de ses origines. Un jour ou l’autre, pourtant, il devra faire face à son incroyable destin. En sera-t-il seulement capable ? Qu’y gagnera-t-il ? Et qu’y perdra-t-il ? On ne peut être un dragon si l’on se laisse submerger par ses émotions…

    Tracy est un rôdeur d’exception, dont la renommée à travers le Monde Caché n’est plus à faire. Ses exploits sont devenus des légendes, et ses talents sont connus partout. 

    Mais celui auquel on a décerné le titre de « maître-sorcier » a un lourd secret qu’il garde précieusement : il est l’amant de la reine Aurda, la souveraine des elfes sylvains. C’est une liaison interdite, qui leur a apporté autant de souffrance que de joie. Mais Tracy n’est pas de ceux qui renoncent. Son amour est unique, et il est absolu.

    Esalf est un magicien peu commun. Il a fait beaucoup, pour l’Ordre des magiciens, auquel il est d’une loyauté et d’une fidélité irréprochable. Mais il a commis tant de fautes et bravé tant de lois, au cours de sa vie, qu’il s’étonne souvent de ne pas avoir encore été banni…

    Pourtant, ses erreurs de jeunesse sont en train de le rattraper. Esalf a vécu une vie de débauche et de luxure sans penser au lendemain. Ne devra-t-il pas en payer le prix ? Il ignore encore à quel point ses actes ont eu de conséquences, et ses surprenantes découvertes n’en seront que plus amères…

     

    


La saga des Fils du Vent

     

    Zéphyr est Doyen à la tête de l’Ordre des magiciens et patriarche d’une grande famille aux mœurs parfois très libérées. Son père, Esalf, est loin, il dirige la communauté de Naÿl et Zéphyr doit gérer seul les débordements de sa fratrie et de leurs enfants, tous Alks Tempoh, des hommes-fées habités par une magie sensuelle irrépressible.

    Joran et Shamal, sa cousine, tout juste majeurs, débordent d'amour et de passion l'un pour l'autre. Une union qui n'est pas du goût de leurs parents, qui feront tout pour les séparer…

    Mais les autres ne sont pas mieux servis et ils se retrouvent aux prises avec leurs passions.  Emmêlés qu’ils sont dans des histoires de cœur et de corps, qu’ils ne contrôlent pas, pas avant d’avoir passé leurs initiations, à Naÿl.

    Joran et Shamal pourront-ils rêver un jour au bonheur ? Leur famille, les Fils du Vent, pourront-ils trouver la paix du cœur et vaincre leurs pulsions pour accéder à l’amour, qu’ils pourchassent inconsciemment, sans répit ? Où les mèneront leurs pas ? Sauront-ils se cantonner au monde connu, eux qui sont des nomades de nature, eux qui rêvent d’espace, de découvertes, de mystères ?

    --------------------------------------

    Avec Les Fils du Vent, Aurélie Chateaux-Martin nous gratifie d’une nouvelle série, dans la lignée des derniers tomes de La Plume du Phénix. Une fantasy romantique, érotique et rafraîchissante dans un univers peuplé de créatures magiques, de cultures inattendues, et plus vaste qu’on ne pourrait le deviner.

     

    


La série d’Enfants des Fées

     

    Nés de l’union d’une femme et d’un esprit-fée, Meltem et Noah rêvent d’aventure et de voyage. A Naÿl, le village où ils se sont rencontrés, la vie est trop calme à leur goût. Aussi, lorsque Noah est séparé de la femme qu’il aime, les deux amis décident de quitter leurs foyers pour parcourir les chemins du Monde Caché. 

    Mais avant de partir, Meltem fait une étrange rencontre … et c’est finalement avec chagrin qu’il se prépare à s’éloigner de la forêt dans laquelle il vit, et où se cache à présent un joyau d’un prix inestimable… Une elfe, aveuglante de beauté qui, à peine l’a-t-il aperçue, a emporté son cœur avec elle tout au fond des bois…

    C’est l’âme en peine et le cœur déchiré que les deux amis quitteront finalement Naÿl. Mais face à eux, l’étendue du monde les invite à goûter à leur nouvelle liberté. Un voyage plein de promesses, où mystères et magie côtoieront sans conteste aventures et périls… Que trouveront-ils sur leur chemin ? Parviendront-ils à trouver en eux la paix et l’apaisement ? Ils le sentent, ce périple leur est essentiel, et nécessaire. Ils savent qu’ils y gagneront plus de stabilité et de sagesse, au détour des sentiers légendaires qu’ils parcourront sur les pas des héros de leur enfance…

     

    Les cycles « Les Fils du Vent » et « Enfants des Fées » sont en cours…

    


Bientôt sur amazon, suivez l’actualité sur facebook !

    https://www.facebook.com/chateauxmartin

  
    1  Voir Les Fils du Vent, Livre IV, Fils du Désert.

    2  Voir Les Fils du Vent, Livre VI, La Fille du Magicien : journal de Khamsin.

    3  Il s’agit du nom d’usage de Sawda ici, dans le désert oriental, tout comme celui de Noah est Daay.
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